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s U I T È 

D LIVRÉ 

V INGT-TRO ISIEMB. 



C H A PI T R E PRE MI £ R. 

ÂRTICI.E Q'UATR'IE.MB. " 
$.1. 

'Soins préliminaires du Géni^raL 

Ou T ce que nous avons vu juf« 
qu'ici , la kvée des croupes , leur 
paie , leurs armes , leurs vivres ^ . 
n'eft , pour ainfi dire , qwe le mé- 
chanifnie de la guerre. 11 e(l d'autres foios 
encore plus Jnciporcaos» qui dëpendenc delà 
tête Se de rhabileté dtr Général 
> Ceux qui fe font le [rf^as ^i^gués dans 
la fcience de l'arc militaire > ont toujours 
cru que le Prince ou le Général doit > avant 
tout , régler Tétat de la guerre , examiner 
s'il faut attaqvér ou fe tenir fur la déf<^<*- 
five , former fon plan pour l'un 0U(i pour i 
^lautrt A^ ces foamt t^ avoir . mieuesiai^e: 

A % 
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3fS De la s ci ETs^tr-E 
<onnoifFance du pays où il porte (es armes ^ 
s*inftruire du nombre & de, la qualité des 
troupes ^es ennemis y preffentir s'il fe peut 
leurs deffeins ^ prendre de loin les mefu- 
res capables de les déconcerter , prévoir 
tous les cas qui peuvent arriver pour s'y 
préparer, & tenir toutes fes réfolutions iî 
couvertes &'fi cachées , que rien n'en 
échappe & n'en tranfpire au- dehors. Je ne 
En misS^^^ H jaaaaisiefecrec a été gardé plus in- 
"' *violâblement qû'ilTa été parmi nous dans 
là guerre qui vient d'être terminée ; ce qui 
n'efl pas une médiocre loi^ange pour le 
Mîniftere, 
Xiv. W.44. On a vu , dans la guerre contre Philip- 
^. >*• pe , les fages précautions que prit Paul 
Emile avant que d'entrer en campagne, pour 
iè mettre au fait de tout : précautions qui fu- 
xent la principale caufe de la^ viâoire qu'il 
remporta fur ce Prince. 

C'eft de ces foins préHnHnâîres que dépend 
le fuccès des entreprifes. Voilà par où com* 
niençaCyrus,dès qu'il futarrivéchezCyaxa- 
rsfon oncle «qui n'a voit point fongé à pren- 
dre aucune de ces ^nefures. 

' C'eft une chofe admirable de voir les or^ 
idres que donne ce mêtilk Cyrus avant que 
de marcher contre TenneaM ^ & le détail im- 
menfe ou il eatre fur tous hs l>efoins de 
farfnée. 

On devoir traverfer pendam quinze 
jours des pays qui avoient été ravagés ^ ic 
où l'on ne trouveroft ni vivres ni fourrages : 
jl ocdoime q[u*on eD porte pour vingt jours ^ 
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M I L I T A r It É. Jff 

& que fes foldats , au lieu de fe charger 
de bagage , convertiffent ce^ poids-là en 
une pareille charge de munitions de b«»ii* 
che , fans s'embarrafler de lits ni de couver- 
tures pour le fommeil , donc la faciëfue leut 
tiendra lieu. Ils écoienc accoutumes à boi^ 
re du vin ;; & de peur qtie le changement 
fubic de boifTon ne les rendit malades , il 
les avertie d*en porter unt certaine quan- 
tité avec eux^& de s'accoutumer peu à 
peu à s'en pafler entièrement , & à fe Con^ 
tenter d'eau. Il leur recommande aufir de 
porter des v^iandes falé^s , des moulins k 
bras pour faire du pain y des médfcameiTs 
pour les malades : de mettre dans chaque 
chariot de bagage une faucille & un 
hoyau,&'fur chaque bête de voiture'^une 
hache & une faux , & d'avoir foin de fe 
fournir de milles cbofes dont on a E>efoin* 
Il fe charge démener avec luides^maré^ 
chaux , des cordonniers y & d'autres ou-^ 
vriers , avec toutes fortes d'outils convena- 
bles à leurs métier*. Au refte , dit-il publi- 
qucmeat , tout marchand qui aura foin de 
faire apporter des vivres dans le camp ; 
fera honoré & récompenfé de moi 8c de 
mes amis ; & Ci qiielqu'un même manque 
d'argent pour faire des provifions , pourvu 
qu'il me donne des fûretés , & qu'il s'o- 
blige de fuivre l'armée , je l'affifterai de 
ce que j'aurai. Un tel détail ^ & j'en ai 
piaffé une partie, n'eft point indigne d'un 
GénéraF, ni d'un grand Prince tel qu'é- 
toit Cyrus» 
■ ., A3 
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320 D £ L A s C I E N c B 

ThutiH t, j^ Oivvoic parla harangue de Pérîclèiau», 
4,théniens au fujet de la guerre du Pélp- 
ponnefe» combien ce srand homme , qui^ 
gouvernoic avec cane de fâgeflè les adirés . 
de fâ République » excelloit dans la fciencè 
des armes 5 âc combien h prévoyance 
étoît vafie fie profonde. II régla Técat de la . 
guerre , non pour une feule campagne , ^ 
mais pour tout le ten^s que cette guerre du- 
reroiCy& il le régla fur la parfaite con- 
sioiflance qu^il avoit ,.& qu^il donna auX: 
Athéniens y des forces de Lacëdémone. Il 
les détermina à fe renfermer dans leur, 
ville y & à fouffirir le ravage de leurs ter- 
mes ) plutôt que de hazarder un combat 
coitre une armée beaucoup plus nombreufe^ 
que la leur , pendant que de (on côté il 
iroit avec fa flotte ravager toutes les côtes ^ 
du Péloponnefe. Il leur recommanda fur- 
tout de ne point former d*entreprife au- 
dehors ^ & de ne point fonger à de nou- 
velles conquêtes y moyennant quoi il leur, 
promettoit une viâoire afiurée. Ce fut pour 
avoir méprifé ce dernier avis , & avoir 
porté leurs armes dans la Sicile , que les 
Athéniens périrent. 

Y a-t-il ri«n de plus fage & de mieut , 
concerté , que le plan qu'Ânnibal forma 
d'aller attaquer les Romains dans leur 
propre pays! Il propofa le mémedeilèinà 
Antiochus , oui auroit fort embarraflë les 
Romains , s'il l'avoir fuîvî : mais ce Prince 
n'avoit ni aflez d'étendue d'efprit ? ni af- 
fez de difcernemem pour en comprendre 
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iéute Turilité & la fageffe. 
- F^u^é{t-e qu' Alexandre eut été ariécé 
-tùmcpwi^ réduira la. famine > & obligé 
dt fecouriier dans fon Royaume , fi 'Dà^ 
fius, fuivanc que nous l'avons remarqué 
pliis haut , eût ravagé Itttymeme les terre$ ;. 
par où Ton eniremi devoîx {^aiTeini^ âbs'il 
jcjàt fait uûé puilTante .diverfion. dans là 
Macédoine, comme le lui cpnfeïHoit'Mem'^ 
Don Ton de fos Généraux » & Puni des plus 
babtlef Capitaines qu*aic eu l'antiquicé. 
, I Fbnner de.tels plans , ce n'eft point fiirè 
H [guerre att Jour la journée âc fcomme au 
hasard , en attendant que les événement 
nous déterminent : c^eft ife conduire eh 
grand homme , & ajgir avec ' connoifTancd 
decaufe. iy{a) eft rare que des entrepri- 
fes concertées avec tant de fagtfle , n'aient 
pas.uniiettreuxfuccès. 

■ '• in,- " ^..'I !.■<■' •■ • 1 

* -a'- ^- J ' .' • . ^ > 

Dépari &' nuÊfcht destmu^s* 

. JLe commencémait & la fin de la guer^ Xmm/^. i» 
J3C I le départ Sç le retour de» ^troupes ^^^'• 
étoient toujours confacrés par des aâes de 
religion & des facrifices folemnelfe. ... 

^ fe fou vient fans doute qu'entre plu^ 
fieurs avis que Cambyfe , Roi des Perfes , 
donna à.fon fils^ Cyrus lorfquHI partoic 

C^^Qtt&i^iamcQpit #riiil » dlraiect arte » nou 
nilicet imbaat diligenter. f cafu. r#^f^ W, }. in fn* 
Qui fecnnéQ! optât evcn- / /#/«. 

A4 - 
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321 De LA.ScriÊïrCfi 
pour fa première campagne , il inCflk ptm^ 
GÎpalement for la nëcemtë^de D'entrepren*^ 
dre aucune aéèion , gramie ou petite , pôli^ 
foi ou po;ur lesaucces^ fans^ avoir confoKé 
ks Dieux , & fansieur avoir offert dei 
m^Hi, a^fecrîficcs. Il exécuta ce confeiL avec imé 
ex'a^cude mprveHleufe. Quand il &t âr-* 
Mvéfufcles frontières, de la Perfè >. il itû^ 
mola des' viéHtnes.aux Dieux du pays , 6c 
àceuxde Médie dès 4iii'il y fut.«nt^é> 
pour implorer leur fecours.^ & les prier 
de lui ^ être' favorables. Soii. Hiftorien ne 
fougk point de répéter plufieurs fois que 
cePriace , en toute occafion, avoi: grand 
foin de s'acquitter .de ce lievoir , dont il 
faifoit dépendre tout le fuccès de fë& cn- 
Keprifes Xénopljioa lui r même -, guerrier 
4: Fbilofopbe , ne s'engageoit dans aucune 
démarche importante iàns avoir auparavant 
confulté les Dieux. ' 

Tous les héros. d'Homère paroiCent fort 
religieux , & ont recours à la Divinité dans 
cous levirs befoins & tons leurs, daneers. 
Alexandre le grand ne fortit point a £u« 
- rope ,.& o'entra poiht en Afie., fans avoir 
.' invoqjuéiles'J>ivint6és qui prëfidoièat à 
Liv. m. %J^^ & àj^aittre. - ^ 

», %i. Annibiki^avantc^uede s engager dans 

la guerre contre les Romains ^ fit un voya- 
ge exprès à Cndix , pour s'acquitter dek 
vceux qutits avQÎt faits à Hercuie , âc^pouf 
implorer fa proteâion par de nouveaux 
vœux dans^IaniMivelle expédition q^ù'î! eh« 
creprenoît.' - ^ ' , . , . > 



dby Google 



Militaire., 31} 
Les Grecs étoient fort religieux à s'ac- 
quitter de ce devoir. Leurs armées ne par- 
toienc point fans être accompagnées des 
Arufpiccs , des Sacrificateurs , 6c des au- 
tres Interprètes de la volonté des Dieux , 
dont ib cv^oient devoir s'aiTûrer avant 
que de harfarder une bataille. 

Mais de tous les peuples de la terre , les * 
Romains entité les plus exaâs à recourir à 
la Divinité y foi& (a) dan» le commencement 
de leurs guçrres, fok dans les grands dangers 
où ils fe trouvoient quelquefois exporés^foit 
après Ieursheureuxfuccès;&iIsn*attribuoienc 
le bonheur de leurs arttics qu'au foin qu'ils 
avoient de rendre <% euhe k leurs Dieux. 

Ils fe trompoient dans Tobjet , non dans 
le principe ; & cette' coutume générale de 
tous les peuples , montre qu*on a toujours 
reconnu un, Etre foitverain ^ tout-puiffant ^ 
appliqué à gouverner le monde , maître 
.^mblu de tous les événement-» & en parti* 
culier de ceux de la giierre , & attentif aux 
prières Se aux vœux qu'on lui adreflbit. 

Marche de V armée* • 

Quand tout éroit prêt*; A^qi/on s'é- 
toit afTemblé au lieu & au-temr marqués^ 
Tarmée fe meitoit en mâpcbe. Pour éviter 



(I) Ejot belli C comni 

Annibalem ) caufa fappti- 

cado per iirbem hgbita , 

* aiqœ «dorati Dii , ut bcnè 

. ac %lîcûer evjcniret qnod 

Ibjtuni ^pofiUii» Eomanvs 



jttCfiflèt. lAv* /.SI* ». 17; ' 

Civitas rdigiofa hi prin* 

dpiîs masimè novomm 

bellorum , fupflkationts 
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3^4 De LA Science 

une trop grande longueur , je ne parferai * 
ici prefqae que des Romains : on jugera. des 
autre peuples à proportion. 

Ceft une chofe étonnante de vonr quelle 
ëtoit la charge des foldacs dans la mar-» 
ch^. Outre {a) leurs arn^es , dit Cicëron , , 
le bouclier , Yé^ée , le cafque » ( on pour- 
roic ajouter les javelots ou la deini*pique ) 
outre ces armés ^ qu'ils ne regardcaent 

f»oint comme un fardeau non plus que 
eurs épaules , leurs bras & leurs mains ». . 
car ils di fuient que les armes font comme 
les membres d'un foldat } ils portoient des 
vivres pour quinze jours , & quelquefois 
plus > tout Fattirail de leur petit ménage ^ 
& un pieu chacun qui était atkt peiane. 
Végece (*) recommande qu'on, exerce fes 
feunes foldats à porter un poids de plus 
de quarante*cinq de nos livres , outre leurs 
armes, & à faire la marche ordinaire, afiiv 
que dans Toccafion 8t le befoin ils y loienc 
tout accoutumés. Et tclfe étoit la prati* 



(i») Noftrîseictdtaftpri-' 
m\aa undi nomen 1m<- 
beam , ^ïàcu Deindè ^ 
Ubor » ^mus agminis ! 
lërre plUt dimidiieiti focftis 
cibaria , <crre û quid aë 
«rmii vclinc » ftrrc val- 
liun : aam fcumm , gla- 
diiim » galeam in oncre 
noftri fnilttff non pl&t nn- 
merant » quàm kiuncrot » 
lacertoa « maout. Arma 
twâm , membra militli efle 
mcttu 8 fw fiUkni in 



|crimi apte , ut » nftitu 
r4>rct , abjeâit oncribns ^ 
expc^tit annis , ne mei|k 
bris , pugnare pofinc. Cti^ 
Tmfc, a. n, 97. 

{$) Fondus quo4|ne ba« 
jiilare ufquc ad 60» I9>ras^. 
k. Iter fiicçrc jradu mUi« 
tari , âe<)iicntinnc cogen*^ 
di funt iunîores , qmba» 
Ih arduis czpcdiiionibos 
ncccflkat inmici anno» 
oam pariter EL ârm fo»» 
iMéi»rf|«.llki,ibtf. 
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M i L i T À I R e/ 31$ 
que des ^ anciens foldats Romains U). 

La marche ^) ordinaire de Tarmëe Ko- 
maine , félon Vëgecc , ëtoit de vingt mille ^J'^*^*'* î- 
pas par jour , c'eft-à-dîre , au moins de*'^**'* 
iJk'Ueues , m mettant pour chacune trois 
mille pa^. Trois fois par mois, pour y ac- 
cducumer les foldats , on obligeoit ^ tant les 
Fàntaffins que les Cavaliers , à faire cette 
même marche. En fupputant exaâemenc 
tout ce que rapporte Céfar tfune cxpcdi- Vt Mh 
tion fubite qu'il fit pendant qu'il étolt oc-^^^'^^T* 
cupé au (iege de Gergovie , on voit qu'en 
vingt-quatre heures il parcourut cinquante 
mille pas. La marche étoit forcée. En la 
réduffarit à la moitié y & à moins encore, 
cecfera la marche ordinire, c'eft- à-dire, 
de fix lieues. 

Xénophon marque régulièrement toutes ^'«•^^•»* 
k» journées de marche des troupes V^^ ç^^Y^l p^ 
recournerent en Grèce après la mort du jeu- 417/ * 
ne Cyrus , Se qui firent cette retraite fi 
belle & fi vantée dans rHiftoire. Toutes - 
ces marches, l'une portant l'autre , écoiene 
chacune de fix '^ parafanges , c^efi-à*dire^ * 

(s) KoD ftth» àc pÊttiit acer Romanut in amis ^ ' 
tejMo fob fiifce viam ciim carpit , & hofti 
Amirespeâatttiiipofîtisftuin agmine«aftrfo« ^ 

(») Militari jradii fi* 1 mfin^ Mnètsirt fr*pfi âtm-^ 
fJMà minia pafluoin , ho* I ftrfu. Ls mHndftHêitum» - 
fit^dantâxat oolnque stti-;^f//# diê wmtt fisdu » é* ^ 
.1^ i coafidenda fiint, Viitt. fhs^mtfsdi d$ it\ifMjM* 

K6 
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ji^ D E LA S c I E :»r ce 
de p!u5 de fix de nos lieues. Lis marcfie^^ 
etrdinairesdje nos armées ne font pasmain- 
tfinant à beaucoup près fi fortes ;.& VotiJ^ 
de la peine à comprendre que celles des 
Anciens puflent ccrç fi longue?. Les. mefures 
des Anciens ont varié, bçaucoup y. Se c'eft 
peut-êrre. auŒ ce qui donne lieu r à cqw . 
différence de marche entr'eux ficnous, Oijf 
plutôt c'eftqije leurs arnjées étoient moins s 
nombreufes que les nôtres y moins embarr 
raflées d^aitiraij , Se compfées d'hommes 
tout autrement exercés & roJiuftes^ 

TtàpjnFsi. Le Cpnful, i& même le.DiÛàteur , mar? 

^^' *^5' choient à îa te^ des. Léjgiqns à pied , par^ 
ùe que la plus grande- force deV Romains 
confiflant dans rinfanneric. on crut qu'i| 
fallbît que le General demeurât à la têtç 
des bat^llons fans jamais les quitter. Mais , . 
comme l'âge ou rinfirqiité.. pouvoieni 
mettre le^Diélateur hors rféxat^de fouteniç 
cette fâçigue , avant, que départir, pour J^ 
campagne , il s'adrçflbit. au peuple, , pou^ 
Icii demander^ qp'il le difpenrât de cettç 
loi étabKe p^r une ancienne coutume , 8c, 
(c) quir lui permît de monter à cheval. 
SuétQUfi. (*) , repréfente Jvles-Céfar comme 
infatigable , marchant à h têce de ks ar- 
mées j^quelquefois à choyai , mais, ordi- 
naireaient à pied &. la tçte mje ,^ quelque . 



(*V Dîttâtor mlît ad po* 
pulum » ut eqiium afcen- 
âèreliceret.L^. /. a3,j». 14. 

(«) (4Jbork altra fidem 
f^ctcns eiat : ir ayninc 



noDnnnquàitf tt^uo , fxpiîi^ 
pedibus anteibaî , càpite 
deceâo , feu iol , feu imbat 
eff«. Suttêm^injûl, (Uf*^ 
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fôle jL ou q^elqiift plde qtfil fît. Plrne (^ 

Iôu(î Xfajan de s'être accouuméde botine 

lieure à marcher à pied àJa tête des Lé^ 

gions qu'il conimandoit >,ians jamais faire. 

aucun trfagTg ci de: char' ^ ni^ de chevQl>., 

quoiqu'il eût d'immenfes efpaccs de pays à': 

parcourir $,.£(: il ^ uTa tofijovfH de la ^rte.* 

jd^ppif mêp^ qp'il fot .devenu îknpèf^tiK-^ 

Céf^r 3p. doB#, jfi j^iens.i dci parler , - tri^ver foît : 

Jesjri v/eces^à ^a n^ct, ^« iur ua outrei- Ç'ë*^ 

toit pour fe mettre en ééarde le^ foire danf' 

le befoifti ^ 44 Cupppcier toutes Jes Mi-^ 

gups^fliîlitaif^^, qw:ks: ]epn&s Rom^it^^^ 

^]^Wi!^k^^ îlla^^éiyrfe libit achevât, finii ^ 

{ûed f j^^(q^ «pkiQV.de. fuburc agrès d^^â 

vjolens^cfx^tfiiCfii ils fcijettoicrvt daVï^Je K»- 

jbre ppur. le; paiTet à.ht nage,. On pr«Dô?t. 

foin, de former- pendant, quelques années 

x:eux. qu'on ei?vo^pit> ejt» recrues • aux W* 

gions , 4c: q^ivfl|àv*»iebt* poin^ ^«ncore^fervi. . 

Q^ct]^ififC)i| jes" ptiis^aÎG^^Jes {^iis^âgi^ 

ics , Je& ptus roifeu^e^i On. le? eaterçoii^Ê* 

des farig^ç^^^dee ij^âfcliés» 

qu'oïl; faifoic croître. peu à ^uif ,&? ceuxA* *'*' ** 

que Texpéf ienc% mo^.cr^ n'eb .étf« pas cz^ 

pable^ :,, Q^ les- reii v^<)it • i ^ & -énaie. rete* 

noit ,que i^s-/o|d#t^ aéprowyéi ,..quiv for* 

fpoient ufti;J^î41hwune«s6élité;:i ^ '^ 

. Ç'eû.,unf ;E^1|q ï^geaeio»S 4nâle , .dofi 

^.robufle i qui |oi:mér' à JlonTe y Je beaoi 

coup aup^ravai^t à^,pi^te>.&^' dans la Fei£e . 

^ ' .. 'I . ' •'» 

(41 j Per hoc omne fj«- quài!i> noir e<(ptunrtt%e«- 
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f^ ^ D à t A S C I A K C E 

du cens de Cyrus j des fotdia* iofatigablei 
& invincibles. 

§. ill, 

.Con/trudion& fortification du Camp* - 

ts fuppofe rarmée en 'narciie. Quôî- 
qii*^e fîic encore dans le cerriioire àc Ro- 
Hl^Vvqtiand elle n'aïuoic eu <iu'une feui$ 
niiic ï pailer dans «n endroit ,. etle y cam« 
pcât dans coûtes les formes ^ avec cette 
différence feulement I qiié le c«mp y étoîc 
{Ha|t*étre moins fortifié , que quand elte 
éioic en^ pays ennemi. De Ui vient cette' 
manière de parler fi ordinaire dahs^les Au*^ 
teiprs latins ^ promis cafiris ^fecutuBs^afMs, 
^«•«au premier. camp , au. fécond camp : 
pour dire y au premier ^ au fécond jour de 
marche ; parce que quelque court que duc 
étrele fe]ùur> on nemanquoit jamais d^y 
Conftr^Ure un camp. Il s'apptlloit fiativa / 
^uand on y devoit demeurer quelques 
fouFs? Jbê plares:dies fiativa hatuit.' 
ft^40,l7w- Cette exaâitude "des Romains i^ quand 
ils étoient dans leur propre pays y fait ju- 
ger de celle qu'îlr apportoient lorfqu'ik ft 
trouvoiem à la vue eu près de rennemî. 
Cëtoit chez, eux 'une loi établie par un 
long u&ge> xiene point bazarder un com- 
bat que le camp ne tût acbevé. Noos avons' 
w Paul Emile fufpendreâe arrêter f ar- 
deur de toute fon armée , qui demandoit à 
idler âttaquier Perfiée y par cette unique on 
principale f aifon ^ quT^Mi n^woii peîm e»» 
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M'r -i. r T A ^i -R Kr J^} 
Core préparé le camp, On (a) reprocha i^ 
aux Connnandanr^de rarmée Rotaaine , , 
dans la guérie contre les Gaulois^ d'avoir 
manqué à ^ette fage précaution ; & on 
attribua en. partie à cette fkute^k perte de 
la batailfc d'Alliai Le fucces. des armes . 
étant incertain y les Romainr vouloient étée r 
aflbrés d^une retraite en cas;^ d'un éch«:,. 
ta camp fortifié arrétoit la viâcwrc de 
rennemi , recevoir fûrcment les troupes % 
pqutEées , donnoit lieu d*eh revenir à un fé- 
cond combat qui ponvoit être plus heu- - 
'«MX ^ empéchoit une déroute enriere> ^ •'î 
Meu que ^ fansrafylç^ du camp , yne année 
bien compofée d'ailleurs, étoit«xpaféc à^^rc 
défaite fans reflotirce ^ & à périr toute enirTérc. . 

Le camp étoitde forme quarréc'i con- 
tre la coutume des Grées qui le faîfoient 
de forme, ronde, (é) Les Citoyens & les - 
Alliés partageoient entr*eox également le 
travail. Si rehnemi étoit prodie ^ we par- 
tie de Tarméedemeuroj t; fous les armes ^ , 
pendant que l'autre étoit occupée aux Te- 
tranchemens^ Chi CGmrnenfoft par creuier 
les fones plus..ou . moins profonds félon 
le befoins Ils avoient au moins huit pieds 



(s) m TribttnidiiStlili» ,■ 
noaloco callriramè cap^ 
ta» iMa pr«mimka traUo 
^ receimts eflèt./. . inf. 
truiint acicim Lip. iik 5. 
». ly. 

(ê) Trihthm Romani 
fliiiniebam» «lius ciercituc 



^ Ctikr • • • tngbtft kttm 
caftriD^Qat fi^gulit «mi- ^ 
buit Le^ionilHis muniencU » 
foflàmqoe ad eaindoni nng- 
nitodinem prjtfi^ iobcc » 
rclln^^ k^onet in armi» 
cxpéiiiiat comi^ ho!ttm> 
coofticiiiv W* ^M^^MU 
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jyor De ia Sciehcb 
dé large fur dix de profondeur : maïs fotr-^- 
vent ils avoient dix oju douze pieds de 
largeur , quelqi^fx>is plus , jufqu à quinze 
& vingt. De la terre tirée du fofle , & 
jêttée ïup le bord du côté du camp , on 
formoit le pararet , & pour le rendra plus 
ferme op tpêloic à la terre du gazon coupe 
. tfune certaine grandeur & d'urtç certaine 
forme. Sur la crête de ce parapet on en- 
fonçoit les preux. Je rapporterai en entier 
ce que Polybe remarque fur les pieux 
dont on formoit les retranchemens du 

. camp /quoique je Taie déjà- fait ailleurs , 
parce que c'en eft ici la vraie place, 11 en 
parie à Toccafion de Q, Flamininus y qui 
donna orxlre aux troupes de couper des 
pi^x pour s'en fervir au befoin. 
Tél^iLiT. Cet uf^age , dit Polybe , qui chez les 
^^^^^^^Romsiin^ tû aifé à pratiquer , pafle chez 
Içs Grecs pour iippraticable. A peine ,. 
dans les marches , peuvent-ils foutenir leur 
corps , pendant que les Romains , œalgifé 
le bouclier qu'ils portent fuf^endu à leurs 
gaules.» .& les javelots qu'ils tiennent à la 
main , fe chargent encore de pieux : & 
ces pieux font fort difFërens de ceux des 
Grecs. Chez ceux-ci les meilleurs font ceux 

. 4)44^ p^t 4:>eauçoiap de force^^ branches tout 
aotour du jcf ;. Les* Komàins a» -conç raire 
iri'en laiflent que dedx ob\trois , tout au 
plu$ quatre., &-feulemiBpt d'un côté. De 
cette manière^ ^n homme peut en porter 
dfetik ou trois liés^ eh faifceau , & l'on en 

. tire- beaucoup '^^1^ â^Jfjtyko^ Céu^c dés 
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.G4'«c$'r^n| pjus aifésà. irfacher..Si le pieu 
pian{é eft {jeul ^ comme les branches en 
iont fortes & en griand nombre ^ deux oa 
irpis ^fofd^ts Tente veroiTt( facilemenc^ , & 
voiia^ une p^ce ouverte iàrFenrnmî y fat^ 
compter que toU^ les pieux vqifinrfeio^c 
^ébraifjés^^p^ceh^ue les 4>canches- en font 
^(^ co^r^Jhpouf 4tre entrelaSëes les: utiles^ 
jfans les. a«t4rçs. Il- n'en^ efl pas atnfi chat- 
Je»s Romains. Les branches Amic tellemenrt 
jnêléçs â:^ inférées les unes entre lesautres ^ 
.qu!àçe^e|>eu^Tôn.^iftiûguer le pied d'oui 
^Us iorcenr.vif i>'eft pas non plus^ poflî^ 
l3|le.*de ^rrer t% main ^^itre ces branches. 
^us arracher sle pmu ,- parce que ferrées 
& tor^illée^ ^nfemble elles nc^kiflènt au- 
cun^; oi|^riiur^ i& que d'ailleurs tes> bouis. 
en fopc foigin^i;ifef»en{ a^uifés. Quand< 
ipemé oiîj pçMjrrok Ijes prendre , il^ne^ ft^ 
roit Tjas fecilç d'^fi aci^her le pied , de 
cela pour de^» raifonsi E^j premiers ^ f^rce? 

3u'il entre (f-ayant dans lâ.terr^ y qu'il tft 
evient inébranlable : êc kr. féconde par*» 
ce qpe par le^ branches ils font teticmenr- 
liés tes uns avep les a^itres ^ qu'on ne peut 
5p4flle]j|r miiti.c^'oii) n^ enleva plufieurs.. 
]q^jf^în« tteiK;îW» trois hommes réuni - 
]PQiçj3^1eurfe^i^i^t5^pq^el'àrracber% Que ft 
CRpsndant ,kV forqcdel'Mhe» fedele fe^ 
^uer, on y.ien%à»bout ck le rether de fîts 
j^ce I l'ouverture qu'il laifl&'^efliprefque 
imperceptible. Troîs avantages donc de- 
ces fqtfjBs de pieux. Oni les trouve dtqîîel- 
j^ ençkpi t' que i!on Sm ,:) ils. font, f acHe$ : 
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^6' JEJ E^ L'A*^ Se 1 »^ ir dis^' 
ta porter : & c'eft pourrie camp line bar*' - 
rieresure , &xjui ne peut être rompue^ifô*- 
mcnt. A mon avis ( c'eft |a conclufibn que ' 
tire Folybe de toutes qu'il a die) tlnVft 
^p^d^' pratiquëniiliratfe' chez les Rédaaiiî^ - 
iqi|i.aiéricè:plas^qi|'on Wttiite. f' - '^ '^ > 
fitjh. ' » l'a fbtme /ia ^menfîoif , & la ëii(&îbù- - 
tion de« différentes parties du eaisip ^ëtorenï 
toi) jours les mêmes , de forte qbe^ les-fol- 
dats favoient lout d'un coup en quel en* 
droit dévoient être leurs tentes. Il n'en^torc 

fias.ainû ibcz vles^ Grw:s/ Quand^il -?agîf- 
bit de camper , Jh choififibîenr ' tôu)ou,r^ 
lé lieu .lé plus fort pat la fiWïtioh j tam 
pow s'épargner la peirte - de * c<>nduîre ta 
fofle autour du caimp , que parce <|u^yIs iè 
perfuadoient que des fohtncation^ faites 
par la nature même létoient beaucoup plus 
fâres que celles de J'art^ De là 'venait la 
oécéQitë de donner à leur camp i félon lia 
nature des lieux i iouies forées de 'formes i 
& d^en varier les différentes parties : ce qôï 
caufoit une confulion qui ne pèrmcttoîé 
pas au^foldat de favoir ati jufté ni fo^ 
quartier , ni celui de fon corps. ^ • 
' La forme & • la diflrlbutidn ^" cariojj^ ' 
des Romatm fouifre de grandes difficul- 
tés , ^& donne lieu ï de grandes àifp\si8i 
parmi les Savans. Je rapporterai ici cëirè 
que Polybenou« a hiffétftn t&cbaht de 
Téclaircir en quelqtHes endroits , & d'y 
fuppléer quelques parties qu'il a omîfes. - 
J'^î'"r H s'agit de Farmêe d'un feul Conful , 
compofée y du ternis -de Polybe , preraliére^ 
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M.I\Lî I' TA I R B. 3^1; 

iA«nt de deux Légions Rorûilnes , donc 
chacune avoic quatre mUle deux cens hotn^ 
mes de pied ,,& trois cens hommes de che- 
val; en fecpnd Heu des croupes des Alliés , 
depareil nombre d'in&ncerle , & ordinaire^ 
mène dil. double de cavalerie ; ce^^aifaifait 
en coût > tant pour, les Romains qtie pour les 
Alliés^, dix-huit mille fix cens hommes. 
Bôur mieux comprendre la di^fition de - 
ce camp, il fauc fe foùvenir de ce qui a été 
dit auparavant des difierences parties dans 
kfqiielles laX^ion-Romaine étoic^divifée. 

B^pofitioii$ dtà Camp^desRûmain$y fthli. 
Tohfbe. 

Après qu'on a pris le lieu pour le camp, . 
^tPolybe , & Ton choifit toujours celui, 
quieft le pl^s propre |M)ur aller ^^Teau & 
^u fourragfe>pndefljne pour la tente du Gé- 
néral , que j'appellerai aiyremenr Précoire» . 
i3n endroit un peu ptus^ élevé que le refte ^ 
dWitfpâflir ffllif fartlrmrnr voir tout ce qui 
fe paffe , &€iivayer its ordres, (r) (te* plan- 
te un drapeauà Tendroit ouJjrteote doit être 
mîfe^âeautour Tcfn iBefure une efpace quar- 
te, enforte que les quatre côtés foi ent éloi- 
gnés du drapeau de cent pieds , j|t que le ter- 
tain que le Cotiful occupe foit de quatre af- 
pens» Autour de r» tente font dreffés, l'autel 
où Ton ofFre^Ies faérifices ^ & le tdbunal oài . 
fejendlaJufiijPC.; 
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3t}4t De LA SciENCir 

Le Conful commande dtux Ëégîon^^^ 
donc chacune a (ix Tribuns , qlii'fbnc douze 
on tout.. Leurs tentes font placées^ fur une 
Kgne droite ^parallèle à la face du Préï- 
toire ,.^ qui en^ eA difhnte de cinquante 
pieds. Ceft dans cet efpace de cinquante 
pieds qpe font les chevaux ^ les béces de 
charge , & tout l'équipage des Tribuns. 
Leurs tentes,.. font tournées de façon qu*elles 
ont derrière, elles le Prétoire , & devant 
tout le refte du camp; Les tentes desTri»- 
buns ^également disantes les unes des ai»- 
tres , rerapliflem en travers auunt de ter- 
rain que les Légions, (x) 

Pour placer les Légions ^ , on TaifTe un 
efpace de cent preds de largeur parallèle 
aux tentes des Tribuns , qui forme une 
rue , appellée Principia^ dont là longueur 
égale la largeur du camp , & p^na^e tout 
le camp en farcie -fupérieurc&.partie inf(fr- 
rieure, M 

Au-aeflbu$ de. cette rue font pîacées les 
tentes des Légions. L'efpace qu'elles occu- 
pent.eft partagé au milieu eni deux partfes 
égales par une rue large^ de cinquante 
pjeds^ & quL coupe toute :Ia longueur du 
^am^ Ceft là que font loeés , de coté êc 
d'autre toutes de fuite & fut une même li- 
. gne , la Cavalerie ,, les Triaires, lesPrin»- 
ces , les Hadaires. Entre les Triaires 8c 
Ijês Princes il y a dé côté & d^autre une rue 
de la. même largeur que celle^ du milieu*^ 
& qui perce canrrae elle toute la longueur 
de cet. efgiec. Ileft auffi coupé en large 
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M I L I T A t ». ï. 3 J^ 

^ar une rue gqui s'appeiioic la cinquième, 
^uintana, ptfi:ce qu'elle ëcoit-aprèsie cin- 
quième Manipule. 

Comme cbacninales quatre Corps qu'on 
vient de nommer fe divifoit en dix par« 
ties y la Cavalerie en dtx Compagnies » 
Turmas , chacune de trente hommes ; Jei 
tfiois autres Corps en dix Manipules » cha- 
cun de fix-vingt hommes , «xcepté ceux- 
des Triaires qui n*en avaient que la moitié; 
le logement de la Cavalerie » dés Triaires./ 
des Princes & des Haftaires , étôit par^ 
tagë féparémene , chacun en dix quarfés 
dans la longueur <le Tefpace marqué cî«' 
devant. Chacun de ces quarrés avoit cent 
'pieds tant' en long qu^en large , excepté 
ceux des Triaires qui n*avoient que cin* 
<)uante .pieds de largeur , à raifon :de leur 
moindre nombre. II en a déjà été parlé. : 

1j^ tentes , ibit de la Cavalerie ou de 
l'infanterie ^ font difpofi^ de la même forte ^ 
& tournées ^ers les rues. 
. On loge d'abord la Cavalerie des deux 
Légions vis-à-vis l'^ine de l'autre, te té* 
parées par un efpace de cinquante pieds ^ 
qui eft celui de la rue du milieu. La Ca- 
valerie de deux Légions ne faifant que (ix 
cens Sommes » chaque quarré contentoit de 
chaque coté crème Cavaliers» (4) qui font 
la dixième partie de trois cens. A c6té de 
la Cavalerie ^ font logés les Triaires , ua 
Manipule deeriçre une compagnie de Ca- 
valerie, l'un & Tautre dans la méme.for-n 
. me. l)^ k Itoticbeât par ^ terrain ^ mais lU 
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;3j6. 1>B I. A &crEif CB 
Triaîres tournent h dos à la Cavalerie -^ 
&tci chaque Manipule a la moitié moins 
de largeur que de^ l6ngeièc^ parce que les 
Triaires font ro^nsnembreux que iesau* 
^tFCS Corps. ( j ) - 

A cinquante pieds & vis-à-vis des Triai- ^ 
res , efpace qui forme en long une rue de 
chaque côté , on place lesPrilices fur h bord 
de. l'intervalle. (6) 

. Au dos des Princes on met les Haflaires ^ 
^î, tournés à ïcïppofite, fe touchent par le 
terrain. (7) 

kifufqù'ici ôna'^prépai'é 4e' ioçèfiaciit des 
deux iLés^ions Romaines .^ qui formoieilc 
rarroée d'un Conful , & montoiem à huit 
mille quatre cens hommes de pied , Se ftx 
ccnschevaux.Refte à loger les troupes d^i 
Alliés. Leur infanterie étoit égale à celle 
des .Romains , 8c leurCavakriephis nom- 
breux de la moitié, fin 6ta(it -, pour Us 
extraordinaires de IHnfanterie la cinquie^ 
me partie y c'efl- à-dire, ièizecens quatre- 
"lângt hommes -y & de la Cavalerie le tiers», 
c'dl-irdire^ quatre cens hommes^ il reftoic 
en^ toufc ièpt mille cinq cçns vingt hom- 
mes k Iog«r., tant de Cavalerie ^iie d'In^ 
>^£mterie. 

A cinquante pîe& Se vis-^^-ti^ des Haf- 
^taires Romains, efpace qui forme décote 
&• d'autre une nonyeUeiruey campe la Ca- 
"Valérie des Alliés , (8) fur cent trente-trois 
piecb de largeur , Se quelque cbclfe de 
plus, 
t Derrière fette ^CavaJeâe î tcéx^ & «sé'^ 
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ftôetigne, campç leur infanterie , (9) fur 
deux, cens pieds de largeur. 
.A la técè de chaque Manipule font d'un 

i.^bté &, d' Autre les lentes deslCenturions. Il 

:faut fans doute en dtifeau tantes Capital 
«ei de vCavaîeTie^, quoique Polybe^n^en 

j pade. point. Dé /l'efpace' qui refte derrière 
les tentes: des Tribuns y & aux deux côtés 
de la tente du iConfuL^ on en' prend une 
partie pour le Marché^ (loi^') & l'autre peur 
le Qiiàlebr ,j U Trëibr^, & les munP 
uonÀ(ir). i 

A< droite & à gauche » à côté Se au-deP- 
iiis> de la dérnîere tente des Tribuns^ , vis«- 
è-'Vis le VrkoireJk en droite ligne , efl le 
logement de la^^ayalerie extraordinaire ^^ 
Evocatontm y '(l^-i4) & des autres Cava* 
Uccs ^lontaîre^, &A»&rii/ra.( 13^1 5 ) Toute 
iCecttfCavalefie a vue, uite partie fur la ptàce 
du Qyie&miT.ySc Eaùtfe &r le M airclté. Elle 
ne campe pas feulemefit auprès du :Confulj 
^UeCaccompagne fou^veflftd^nstesmarchesrj 
en un mot ^ elle èft pourrordiriaire à portée 
dû Gonful & du Qcieftetfr , posr exécuter 
leufsordms.» 

L*Infanterfe Romaine exiraordînaîre & 
la volontaire font adoffées aux Cavaliers 
dont on vient de parler y Se fur la même 

Us Cênfitîs eh^ififfhitnt tn»' \fsntaffins , étêiemfrhfsrmi 



.mém*s , #1» fKf s'attaehsitnt 
'à. tm» di hon»t.v9imté. Çtfl 
'Si f Kl dtnna lie» ûnx C»- 
Jts^titfitmtmu fimt lu 



Us MH(S' Lts Evocatî 
étoitnt dis ^êhniairts , dt 
vUfêxfQlâëXs , ^mpiuvûitnt 
hrftittinjm , m êlHifi 
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Ugne. (16.) Il font p^itr le Confal & 1v 
^uefteur le même fervice <î|ue4e$.Cavalsersi 

Au-deiTus de cette .Cavalerie 6c de cette 
Infanterie e(| u^e rm lacge décent pieds j 
& qui perce t^LUte/UJàrgsot da^camp. 

Au-defliis d^ ^t efpace eft logée ^Ul C» 
valj^rie extraordinaire <tes Alliés , ayant vm 
(ut le Marché , Je Prétoire & le Tréfor ^ qui 
eftlaplacedM-Qwefteur.(i7) ; 

L'Infanterie e^ir^otdiiuirt ^SiAifiés eft 
adoïTée à. k\^ Ç^ivakrje 4' Sç eft: toiiitiéd 
i^ers le retranchement & Text^ôm^é^Al 

. ,Qe cmi /^ftc d'efpaceivwtderdës deuJB okt^ 
tés, eft deftiné 9ux Etraïigers âé" aux Alliés 
qui viennent |Jps tard aiie lès '.atitres; t(i^J 
Toutes choies amfî rangées ,. 01» rvoit qoe 
le, camp forme une figure quarrée , & iqtie 
unc/p^ 4e partajgedei fues quepar ialâifpo* 
^tiqnuiu f«^ ^ il ^rèflembk: beaxiooii^ à*, une 
yilie. £t c'eft J^idée qu'«fi«volent;les:6didBts^ 

tui r^afdojeiH le camp condtiie kur patrie ^ 
: les tentes comme levit^ tndifom. * 
•.^CesienieS'ji pow Fordinaire ; ëtoientdt 
peaux : d'où vient cette expreflSoii fort ofi- 
tée (}at)sies Aut^rt , fitb.feWbus^&ibitàre. 
(es fojdats fei^igfUHepc pliufieursenfemble t 
& faj(/bient ch^bré^ i^ Qiiiquiii^appeUaii 
€ontubernîam. Elle étoit compofée ordinaire- 
ment <fei)iHtôu dix fc^ldatst "'^ 
^Du rétranchétBent àuoç. ^èM^iliy^'*/^^'»* 
ceçs piedftde .diftanoe ; A^»r vtitde -eô rfun 
tfès-grand ufate i foît »'(tebr Vè^trée , foik 
fOur teTomfi./^^^^iàtf."^ 

' " Corps 
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Corps s'av^ce dans cet e(pace par la rae 
qu'il a devant lui , & les troupes ne mar- 
cbanc point par le même chemin ne cou- 
rent pas rifque de fe renverfer & de fe foa« 
1er aux pieds. De plus , on met là les bef- 
tiaux & tout ce qui iè prend fur l'ennemi » 
4si>n y fait; garde pendant la nuit. Un au- 
tre avantage confidérable , c'eft que , dans 
les attaques de nuit ^ il n'y a ni ^uni traie 
qui p^i& être jette jufqo'ji eux ; ou , fi. cela, 
arrive, ce n'eft que très -rarement , & les 
foldatsn'en peuvent pas beaucoup foufFrir , , 

étant à une fi grande diâance , & à couvert 
fous leurs tentes. Si le camp^deSyphax & 
d'Afdrubal en Afrique eût eu danstbut fon. 
circuit un tel vuîde> Scipion n'auroit pas 
pu venir à bcHit de le brûler entièrement 
en une feule nuic 

: Par k cakulexaâ du camp tel que Poly- 
be le décrit , chaque face contient aoi(î 
pieds ^ qui %ijt 33 e» toifèsr&Ia totalité de^ 
(tf fuper&ie du c^mp contient 4064% j6 pieds, 
qui font 11289^ toifes en quatre. 

Quandj^le nombre des troupes aus;men- 
t(^t , op £e contentoit d'augp^enier Ta me- 
fi^« -4Lj'éjtendue du camp , ans en chan- 
ge Ija^^nie. Lorfque le Cpnful Livius Sa-£,|#. 0$^ if^ 
linator r^çqt dans fon camp hs troupes de«« 4^% 
Néron (pn Colkgne , on n^augment^ point 
i'efp^e du camp : on ferra feulement les 
tfo«)p0$ 9 parce que c^les.de Néron ne de* 
croient pas y demeurer Iqi^g-tems ; & c'^ft 
p<:quî,tfompa Âfdrub^* '(kjlra nihil au3^ 

Tom XL IL Part, B 
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Polybe ne marque point le if eu oi Croient' 
campés les Lieutenans , Leeaii , ^ui ce- 
noient le premier rang après le Conlbl , le 
^ Préteur , & les autres Officiers. Il y a beau^ 
coup d'apparence qu*ib n'étbienc pas fort 
éloignés de la cenre du Conful ^ avec lequel 
ilsavoient un rapport continuel , auffi-bien 
que les Tribuns.. 

U ne parle pas nen plus des portes Ai 

csnip. Il 7 en avois quatre , félon Tite-Live. 

rit. m^.^^ fttatiar portés es^nfitum in/tmxit , ur , 

li*à/« figao date , iX onatituf panibus eruptionem 

fitunnt. Il fes ndinme enfoice : tExtrmor* 

éinaiu ^Id-dtêite priniHpMte ^ tagÊUckt prin^ 

dpàle I ta ^uéfiorrtnm. Elles ont encore 

d^ainres noms , ce qui forme de grandee 

difficultés ^f concilier enfemblé 1^ Au«* 

teurs. On croit que la porté Eitnntdinmrt 

S^âppelloit de h ferre , parc€f qû*^e)ie écoic 

près de Pendrok où c^mfNoientr léi £xtraor-' 

dinaires} & qu'i^^ étofc ki rtfême que ht 

Pr^orienne ^ nbmtnée ainfi parce qu'elle 

étoit voiiine dû Prétoire. £a por^ oppa'ée 

Ir cette- Hi, & qui éroità Tautri^xtrémité 

du camp y s^àppcHoit Decumane , pdree 

qu^elle éro't voiiifie dés dixièmes MfXït^m^ 

les de tbaèue Légion ; fr il y a H^arenctf 

qu*dle en ta même qrie ta Qil^oriemte 

nommée par Tîré-rLive dans l'endroit cné. 

le n*emre point éktis un ^i grand détail 

fur tes pertes^ ce qui dêmànderolt de Ioih 

^es diâe^tacions. 

Mais on ne peut afl^z adnfl^è^ Foi^e ^ 
b difpolltion , la fytomiùi» de MMes km 
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ptnîes du camp des Romains , qui re(rem« 
Ue pbrAc à une ville qu'à un camp : l« 
fente du Général placée dans un lieu émi- 
nem 9 & au milieu des Autels & des ima* 
ges des Dieux , qui fembloiém leur rendre la 
&iviniïé préfence, ftenvironi^iée^de toutes 
parts cks prtndpattx Officiers toujours prêts 
a recevoir &, à exécuter fes ordres. Quatre 
grandc&rties qui répondent aux quatre por- 
tes du camp » coupées par beaucoup d'au^ 
u^ rues , toutes parallèles les unes aux aii« 
trel. Une infinité de tentes, tirées comnae 
au cordeau , placées dans une diâance éga4e » 
de rangées avec une parfaite fjrmmétriew 
Et ce cansp fi vafle , fi étendu , fi diyerfi* 
ié dans fes parties , qui paroitroit avoûr 
coâré un travail & un tems infini ^ étoit fett« 
vent l'ouvrage d'une heure ou deux , (k fera« 
biqit être (orti tout )l coup de terre. TooC 
cela n*eft pourtant .encore -rien en eompa* 
taifon de ce qui fait comme Tamedu^amp: 
)e veux dire » la fagelle du commandement ^ 
l'attention & la vigilance du Général , U 
parfaite (bumiifion des Officiers fubaker- 
mee Y le dévouement des foldats aux ordrei 
de leurs Chefs , ëc ia difcipline militaire , 
obfervée avec me exaâttude ëc une févé* 
fité-ians exiéniple : qualités qui ont mis h 
peuple RotnaÎR'au-defltts de toutes les na-« 
lions j & qu)«nfin Ten ont rendu maître. 
Il falloir que ta manière de camper des Ko* 
inams fôibienexcellen«e*& bien parfaite j 
puifqii*ils fént obfervée inviolablement pen^ 
4^01 taafi de fiecks St avec un fii grand Aie* 
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ces y & qu'il efi prefque fans exemple que 
Uars enaeiDÎs aienc pu les forcer dans leur 
camp. 

. On a renonce à cecte coutume de ford- 
' fier rëguliéremenc le camp , regardée par les 
Romains comme une des parties les plus 
cflencielies de la fcience & de la difcipline 
militaire. Le nombre des troupes dont les 
aimées font maintenant compofées , & qui 
occupent un terrain confidérable , parok 
. n'être point fufceptible de ce travail , qui 
Ssw^J. <» deviendroit infini. Lts peuples d'Afie , donc 
PM^io. *''-^^ armées étoient bien plusnombreufes que 
tes nôtres , ne manquoiçnt jamais d'environ- 
ser au moins leur camp de fo0és très-pro- 
fonds , n'eût-ce été que pour un jour ou 
pour une nuit ; & fouvent ils les fortifioienc> 
de bonnes paliflàdes. Xénophon remarque 
que c'étoit le grand nombre,méme, de leurs 
troupes qui leur rendoit cette pratique aifée. 
• On convient que nul peuple n'a porté à 
im plus haut degré de perfeâion la connoif* 
fance & la pratique de toutes les parties 
de l'art militaire , que le peuple Romain : 
mais il faut avouer qu'il a excellé fur-tout 
dans la fcience des campemens , Se dans 
xelle de ranger une arniée en bataille. Auffi 
€ft-ce cie qu'à le plus admiré en lui Folybe ^ 
ion juge en cette matière , & qui avpit été 
long-teros témoin de l'excellente difcipline 
qui fe gardoit parmi les troupes Romaine^. 
^ Quand Philippe père de Perfée, & ayant 
]ui Pyrrhus , prévenus d'efiime pour lef 
Crées, & pleins de mépris pour umte$^Us 
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autres natîpns qu'ils craicoienc de barba* 
res , envifagêrent pour la première fois là 
dîflributîon & Tordre du Camp des Ro- . 
mains ^ ils s'écrièrent pleins de furprife & 
d'admiration : Ce nefi pas là certes une dif* 
pofition barbare. 

Mais ce qui doit le plus nous etonneir^ 
& ce qu'on a peine à concevoir , tant 
nos mœurs en font éloignées , c'eft ce carac- 
tère d'un peuple endurci aux travaux les 
plus rudes , & invincible aux fatigues lés 
plus accablantes. On voit ici c« que peâi 
une bonne éducation , & une heureufe hi^ 
bitude concraâée dès la plus tendre jeunef- 
fe. La plupart de ces foldats , quoique ci- 
toyens Romains , cultivoient eux-mêmes 
leurs héritages. Hors du tems de giserre ^ ils 
s'exerçaient aux travaux les plus pénibles. 
Leurs mains ^ accoutumées à manier tous 
ks Jours le hoyau , à fouir la terre j à con- 
duire une pefante charrue , ne faifoient que 
changer d*exercices , & trouvoient mén»e 
du foulagement dans ceux que la difcipline 
militaire leur împofoii ; comme on dit que ^*'^* 
les Spartiates n'éioîent jamais plus à leur 
aife qu'à Tarmée & dans le camp , tant leur 
vie , dans tout autre tems , étoit dure Se 
auftere. . 

Il n'eft pas jufqu'à la propreté , (qui le 
croiroit ? ) dont on ne prit un foin particu- 
lier dans le camp Romain. Comme U 
grande rue , fituée devant le Prétoire , étoit 
Jortfréquentée par les Officiers & les fol-» 
dats qui y alloient prendre Tordre » & pat 

B j 
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cette rai/bn expofije k beaucoup 4e mal^prcH 

Îretë;il y ^ voie des ibidats chargés de U 
alayer tous les jours en byver , & d'y jet- 
tes de Teau en iU pour eœpécfaer la pouf- 
fiere, 

$. V. 

TonSiûîis & exercices des Soldats & des 
' Officiers :Romaias dûns leu r Camp. 

Xjl Can^ ëtant préparé de là manière 
dont on \htït de rexpofer , les Tribuns af- 
femblés' prennent le ferment de toutce qu'il 
y a d'hommes dans chaque Légion tant li- 
bres qu'çfclaves. Tous jurent l'un après 
l'autre 9 & le ferment qu'ik font confiée à 
promettre qu'ils ne voleront rien dans le 
camp\ & que ce qu'ils trouveront dans le 
camp ils le ponefont aux Tribuns* 

On avoit Aé]3i fait prêter un pareil fer- 
ment aux fbldâts dans le rems de leur en- 
rôlement : j'ai différé jufqu'ici à le rappor- 
ter , afin qu'étant joint à l'autre on en lente 
mieux la force. Par ce premier ferment » le 
L '^•/''"' »> foldat promet de ne rien voler > foit !eul , 
* ^*w foit avec plufienrs , dans l'armée ou à dix 
» mille pas Je l*armée , & de porter au 
n ConfuI , ou de rendre au légitime poffe^ 
» feur ^ce qu'il aura trouvé qui- paflera le 
n prix d'un fefterce , c'tfrà-dire > deux fols 
»& demi , excepté certaines cfaofes qui 
•> font mentionnées dans le ferment «.Quand 
on parle ici de dix mille pas loin de l'ar- 
ftïée , ce n'eft pas qu'au-delà de cetefpace 
tl :fût permis aux foldats de voler : mais 
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IKKirloFS , ce qu'ils avoi«iu trouve , îfs n'^- 
tai*;nt paim obligés de le porter au Conful. 
Parmi les exceptions ëtok le fruit d'un ar- ^^^^ 
bre, pomum. Ftomin ^ fur ce qu'en avoii^*"*/' • ** 
técrit M.Scaurus, rapporte comme un exem- * 
pie mémorable Âq fab^iiience Roma^ine , 
. qu'un arbre fruitier s'étant trouvé dans l'en- 
ceinte du camp , on en étok forri le lende- 
main fansque perfonne y eut touché. Ce- 
lait Scaurus qui commandpit alors l'armée. 
Ce fermeot montre )ufqu'oà les Romains 
portoientraitention & l'eKaâitude à empê- 
cher dans l'armée toute rapine & toute vio- 
lence; puifquenon-feutementle voleftHi- 
f erdû au foldat avec une fé vérité inexora* 
ble , mais .qu'im-ne lui permet pas même 4e 
profiter de ce qu'il a rencontré furfon che- 
ipin , & que le hasard lui a préfemé- Bn 
.efièt ks loîx uà4\ent de v^l ce qrfion retient 
«înfi du bien d* autrui après l'avoir trouvé , 
ibttqu'onen connoifle le maître , bo quon Sàbi». « 
l'ignore. Qui alienumjacens iuçri fadenéi^^'^^r. «*• 
causa fufiuUt ,furti obfiringitur ^fivtfàt eu- *' • *' 
jusfityfive nefcit. 

J'ai dix que le vol étoît défendu avec une Spêr^sm: 
févérité inexorable. On en voit un exemple '•^'"'^•* 
-Wen terrible , même fous les En^pereurs. 
-Un fôidat avoir volé une poule à un p^y- 
fan, & l'avoit mangée avec lesneut au- 
tres fbidats de la chambrée. L'Empereur 
Fefcennius Kiger les condamna tous dix à 
tfi morx j 8ç cène fut qu'aux infiantes piie- 
ns de toute t'armée qu'il lenr laifla la vie , 
en les obligeant de donner chacun au pay 

B 4 
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fan dfx poules, fc leur înaporanninê note 
«Pinfamîe pubUque tant qpe dureroic cette 
guerre. Que de crîmej une telle rigidité eft 
czpdbU d'arrêter ï Quel, {peâacle qu'un 
camp fi bien réglé ! Mais quelle différence 
entre des foldats fournis 6c dtfciplinés de la 
forteau milieu du paganifme ^ & nos ma- 
raudeurs , qui fe difenc chrétiens y Se qui 
ne cr^'enent ni Dieu ni les hommes t La 
clôture du campétoitun bon rempart con- 
tre les défordres & la licence , & nous ver- 
ront bientôt , que, dans la marche même 
la févéricé de la difcipltne tenait lieu de 
haie &! de clôture. 

Un orA-e merveilleux régnoît dans tout 
le camp & de jour & de nuit , pour le mot 
de guet ^pouF les fentinelles »pour les corps 
de garde , &c'eAce qui en faifoit la fureté 
& le repos.Pour rendre la garde plus sû§e 
& moins accablante , on divifoic la nuit en 
quatre parties ou quatre veilles , & le jour . 
en quatre dations. Cbactin avoit fa fonâion , 
marquée, foit pour le lieu , foit pour le tems 
& dans le camp , tout étqit compafTé Se ai^ 
rangé comme d^ns une famille bien réglée. 
^, rai déjà parlé ailleurs de la fîmplicîcé 
des Anciens pour le vivre , & pour l'équi^ 
page. Le fécond Scipion l'Africain ne per- 
mectoic au foldat d'avoir qu'une marmite ^ 
une broche , Se pot de bois. On (a) n'en 



(s) Epamînondts , Dux 
Thebanorum, tantaabfti- 
ncmi« fuie , ut yjAipel- 
Ic^li cjus , prxter ahcnum 



8c vem anictim , nlhil îiu 
vcniretur. 9rên$i»^ fttdtsi» 
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croava pas davantage dans le meuble d'E** 

•paminondasy ce fameux Général des Thi^ 

bains. Les anciens Généraux de Rome n*^ 

toienc pas plus magnifiques. On (a) ne fai* 

voie à Taroiée ce que c'écoîc que vmtklït 

^'argent : il n'y en avoic que pour les facri^ 

6ces f une coupe & une falîere. L'argenc 

brilloic auffi dans romement des cheVaun. 

L^henre du dîner 6c du fouper étoic indiquée 

pat un certain fignal. Nous avons vu, que 

la plupart des Empereurs Ronuios prenoienç 

leurs repas en public ^& fouvem même eïi 

fiéitï air» On (b) a reianarqué que Felcenniuk 

:ne fe fer voit point du fecours des toits contrf 

la pluteXes (c) repas de ces £nïpereufs,auf& 

bien que ceux des anciens Généraux donc 

parle Valere Maxime ^ écoient tek , qu*il« 

* pou voient les prendre librement en public ^let 

.mets qu'on y fer va» n^avoient rien< qu'il fat' 

lut cacher aux yeux des foldats , qjuivoyoient 

avec joie Se acknication que leurs Maîtres 

rA^étoient pas mieux nourris qu'eux. 

Ce qu'il y a de plus admirable daofs là 

(0) Frct«r c<W09i viroi^ ' tra îmCires« quaefiVk te^< 
^fK\ êc Û quia argent i,raffragîum.C!«j»f/f/, 
fapflplurimasitin phalcris* (c) Fuie illa fimpMc(tafi 
Cqûorum., ( naipad' vefcen- • amiquorum in cibb capicnr 
'^m fefto p.ere}iigMO ,.uti- \'éù ,^ humanitâtis^ fîînui À: 
que inilijcamcs 9. Ute)>antur ) : eondnentiac certiffima in- 
•mnis caetera prxcUi diri- 1 dtx, Nifim maxinnis virîi» 
fienda niillti data. eft.. Lin. (prandere & cœnarein prof- 



ila. %%. «, 5a. 

(h) Idem j in omni expe- 
dttioney.ante omnes mili- 
tarem ,cibùm fùmpiit.. . . . 
tiiec. fibi un^m «/vi^V con* 



pamlb y verecuhdlae noi^' 
erac. Kecfôni ullas epuUt> 
Habtbanr, quarocu1|s po» 
P^U fubjicere èrubeftercnî^ 
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àiCcifiine des Romains ^ était Texercke cof^ 
4inuet où Vcn tenott les foldats ^ foie dans 
le can^y fort bors. du cami), d« fonte que 
famats t4s ne demeuroieiic oÂifs. Les fi>ldats 
de aoavelte levée faifoienc ségutiéretnent 
^exercice deux fois le joior , & les Anciens 
me fois. On (it) les roimoit k coûtes les 
.évolutions & a toutes les paitfes de Tavc 
milkaire. On (è) les obligeoit de nettoyer 
exaâement leurs armes y Se de les tenir toit- 
{ours propres Se luifantes. On kur Ëaifok 
faire des^ marches forcées pendant un aSez^ 
long efpice chargés de leurs acmes^ Jk de 
{duneiifsf pieux , Se fouvent dans des lieux 
difficiles Se efcarpés^ On les aceoutumok 
à garder toupurs leuri rang^s même dans fe 
trouble Se dans la confufion , & à ne per- 
dre jamais de vue leurs' ^rendarts. On les^ 
mettoK aux niains les uns contre les autres 
dans des combats (imulés , dont les OfB- 
eiers , les Généraux ^ & le Contuf même 
étoiei^ témoins^ & auxquels Us faifoienc 
gloire d^ prendre part en {>^fonne.XQrf^ 
qu'il n^y avok point d'ennemi à combattre ^ 
on occupoit les troupes à des ouvrages con^ 



(4»)1bl, quIaôtioTa caf- 
fra erant , crebrô' dccurrere 
milites cogebat ( Sempro- 
Biuf , ) m tycones alTuef- 
/ cerent %na fe()ui ^.Bl in 
acie cognofcere oriline». 
inos. Liv» Uh. »). «. )5. 

Ptimo die légiones iiiar- 

Sis Quatuor mitium Ipatio 
xtiirenmt. Secundo die 
«rma caracc 9t tcrftre a&ic 



tentori» juffit (Scîpi<^ KffU 
canus. ) Tenio die TubdibÀ 
incer é în modom. jui& 
pugnas-conctt rreront » praè^ 
pîlaci(<{(ié miflîlibas jaco- 
tati litnt. Ldw. M. ±6. é^ 

$«• 

(») Aettare tlil cladf<isf 
alld galeai Buatlai^ , fetf^ 
ta alii , loricafque ttr^fli» 
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.ficlérables ^ tant pour les tenir en haleine 
que pour Tutilité publique. Tels font en 
particulier les grands chemins , appelles 
pour cette raifon vias militares , & qui font Stratnmmf4, 

' le fruit de cette fage & falutaire pratique. . Htari iabo»e 
Çu'on juge fi , parmi ces exercices , qui JÎ5'* ^^^^ 
étoicnt prefque continuels , on pouvoir troii^- ** 
ver lifu à ces indignes divertiffemens , qui 
entraînent également Ja pêne du teips & du 
bien. Cette manie j cette fureur du ieu , 
qui I à la honte de notre fîecle , a forcé les 
remparts du camp & les loix -de la disci- 
pline militaire , eût été re^çardée chça les v 
Anciens comme le plus fiiiifife k Ir pins 
.effrayant de tous les prodiges. 

ARTICLE cinquième: 

Il e({ rems de fairi {prtir nos troupe»^ 
léirr can^p ^ foft Crées , foh Romains ^ & 4e^ 
les mettre en campagne ^ur M veîiir au3& 
'inahis avec L^ (ennemis.. ! 

dp dû Général jf^mf^U^a^ 0» Sf^ 

'^ Cèsx'}^ ^ pacotc te ii»éritc:^ç:aerrier 

Juénéral ecoit qif^ de ce nourries Aaciefis 
j^miiy^^n^ la cftMu^e ^«'if ^yoî^.^garcfée 



K luccès du. noriOADM oesi uonpès qui ne 
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fouvent qu*k embarraflèr , maïs de .la pru^ 
dence & de fon courage , caufe & garant 
de la viâoire. Ils le reg^ardoient comme 
Pâme de l'armée^ qui en règle les mouve- 
inens , à h voix de qui tout obéit » & donc ,.t 
pour roi-dinaire ,. la conduite bonne oa 
inauvaife entraîne le gain ou h perte rfune^ 
bataille. Tout ëtoic dél'efpéré chez les Car- 
thaginoi5 lorfque Xamhippe le Lacide- 
Hionieu ï arriva. Sur le récit qu*^on lui bl 
de ce qui s'étoit paffé dans le combat , il 
en attribua le tnaavai^ fticcès uniqueipene 
à l'incapacité de5 Che& ; ^ A lé fit bien 
voir. Il n'avoit amené avec hii m infante- 
lîe^ ni cavalerie ^ mais it favoit en ta^fe 
iifage. Tout changea en peu dfe tems , & 
ronrcoiHiutqw^une bonne |ête vaut weux 
que cent mille bras. Les trois défaites des 
Romains par Annibal leu? montrèrent quet* 
U$ étoUnc les fuites d^ua mauvais choix. 
Xa guerre, contre Perfôe avoit trame en 
Jonguemr pendant trois ans par la faute des 
trois Confufe qui en avaient été chargés : 
Faul Exirile' h termina glorieufemeht ea 
moin^ d'une année. Çeft: dans ces occa-- 
fions qu'on fent quelle différence i! x a en- 
tre im hônatoe ^ un honiitie. '^ '^- v - ^ 
Le premier foin, d'un Généra F ,. « quï 
demande un grand, fond de jugement ât 
de prudence , eft d'examiner s'il eft à pro- 
pos ou non de donner une batatJte. : ,car 
ks deux partis peuvent être éftafement dan- 
gereux. Mardonius périt mifér^bfemepi 
avec fon armée de trois cens à^'hùim 
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EDur n'ayotr pas fuivi Je confeil cFÂna^ 
aze qui Texhoreoic à ne point donner de 
xombac , & à employer pliK&c Tor & rac- 
lent contre les Grecs qvie le fer. Ce fut contce 
ravis du fagie Menmon que les Généraux de 
Darius engagèrent la bataille de Granique > 
qui porta Je premier coup à l'Empire des Per- 
Jes. L'aveugle témérité de Varron, malgré 
Tes remontrances dé fon Çoïleeue & les avîs 
de Fabitis , précipita la République dans la 
.malbeureuTe journée de Cannes ^ au- liea 
qu*ua délai de qudques femaiiies auroit peu»-- 
être ruiné Annibal pour toujours. Perfée aji 
contraire manqua Toccafion de battre les 
Koniaios |. pour n'avoir pas. profité de L'acdeur 
. de foa armiée > & ne les avoir pas attaquais 
brufquement après la défaite de leur cavalerie- 
qui avoit jette le trouble & la confterna- 
.cion dans leurs troupes. Céfar étoit.perdi» 
.après la )ouxDéede âyrrachiuin ,^ & Fom* 
fee eut fu profiter de ion avantagée. II y a 
'des inftans décififis pour les gfaqdes en* 
trepcifes. L'important eftde prendre fage- 
. ment fon parti ^âe defaifir le nooment fa* 
vorable , (a) qui ne revient plu$ quand 
,,on l'a manqué : & le. tout dépend ici de 
lla;prudenciBdu Général II (f^y i^uo paf- 
!tagede Coins Se de devoirs danf l'dfm^. 



(«) Si ia occa^nis m(v 

flrtenco , cujus pràércrvolac 

""•pportnnicas , 'CoAétams 

^ttHup fÎKris » ne^ifiict^iim 

waox amiflàm ^usm* Lsv, 



mm «lucefque H^Qnia. Mil!-- 
tifiut cupido-pugnancH cd*« 
vcm^, : fluors ^0iri4««4^». 
confttltan^. . . prûfunt. 26i»- 
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3 J4t ^ I> r 1 A S c I E ïsr d B 
La tête ordontie , ks bras exécutent. Itjfr 
fingei, (a) difoit Ochon à fes foldaw , çu*ii 
vos armes & à combattre vaillamment ; laif^ 
fi^moi le foin de prendre dejujies mefures > 
6 celui de conduire voire valeur. 

Soin de confuUer les Dieux & de haranguer 
les troupes avant le combat, 

' Cest dans le moment de donne? tmc 
l>a taille que les Anciens, fc croy oient le 
pfus obligés de confulter les Dieux , & <te 
fe tes rendre favorables. Its les confultoîent 

far le vol oq le chant des oifeaoït , par 
înfpeâion dès entrailles des bêtes tnmio* 
lées , par la manière dont mangeotent les 
poulets facrés, & par d'autres chofcs pt- 
reillcs, lis travaflloient à fc les rendre pro^ 
pîces par les facrifices , par les vcctix , pàt 
les prières. îlufiéurs d'entre les Généraux', 
fur-tout dans les 'premiers teros ^ s'acquit- 
toieht de ces devoirs de bonne foi , 8c avec 
des fentidienii religieux , qu*ils pouflbient 
quelquefois pfqu^à une fuperiUcion puérile 
& ridicule : d'autres, les raéprifaîent dans 
le fond de Tamé , ou même s'en moquoitni 
ouverteiiwnt } & l^on ne' manrqooit ps» 
d'attribuer it ce mépris irréligieux les maf- 
^uirs qj^e foUVjeii,!; ,fciir î^itorance ou k||^^ 
-téfoeriié leur attîroienu :!bQiais Prin€;e ^^e 
fémèigm ptifs de reipe^ fiotir ha Dkm 
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•qtre le grand Cyrus, Près de fondre ùxt 
Créfu$ , il entonne Thymne du combat y âc 
toute Parmée y répond par de grands cris ^ 
vcn invoquant le Dieu de la guerre. Paul 
Emile , avant que de combattre contre Per*- 
îfée , immola de fuite à Hercule jofqu*4 
îcent L<mifs , fans trouver dans^ toutes ce» 
viâimes aucun fîgne favorable : ce ne fut 
qu'au vingt Se unième qu^il crut en voir 
.qui lur promettcient la vîâoire. Nous 
avons auffi des exemples contraires. Epa- 
mfnohdasy non moins brave, mais moins 
fuperftîtieux que Paul EmHe ,, voyant qu'on 
-vouloit Tempecher de donner la bataflle 
âe Leuâres m lui an^on^ant de mauvais 
augures , r^KMidit par un vers d*Homere> 
dont le fens efl tllny a qa^unfeuth&n au^ 
gure yçuiefidé combattre pour fa patrie. U» 
Conful Romain y déterminé abfoluinenc 4 
combattre renhemi dès qu'il en appro^ 
cberoit > ft tînt peinfent tou« le voyage > 
bien dos & cotfveft dans fa litière ^ pour 
ne point voir de mauvais augure qui put 
rompre fon de&in. Uh autre fit plus, â: 
voyant ' que ks poulets ne naangeoîent 
point , M les jetta dans la mef , en dtfant : 
QuUts boivent donc > furfqu^its ne ytuknt 
pas mAngtr. Ces exen^lés dSrreligion 
ëtoîent rares ^ & le femîment contraire pré- 
valoit. Il y avoir , fans doute, <te ta fuper*- 
tttion dans plufieurs de ces cérémonies t 
mais les facrifices ^ tes vœux , les prières,, 
"qui' précédoient tou^urs le» bataiHes,, 
'Soient une preuve qufon in'en attendoû le; 
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Succès que de la Divînieé quifet^Ie endif» 

pofoir. 

Après avoir rendu ces devoirs aiMC 
Dieux , oti fe tournok du c6té des bomme», 
& le Commandant exhortoir fes foldaes» 
'Cëcoit une coutume généralement établie 
chez |ous les peuples , de haranguer leff 
troupes avant le combat ; & cette coutume 
étoit fort raifonnable, & pouvoii contri- 
buer beaucoup, i la viûoire. Il eft jufte^ 
•quand on eft près de marcher contre let 
ennemis,, & d*en vemr auoc mams , d*op- 
poièr k la ci;ainte de la mort qui paroic 
pour lors prochaine des motifs puifTans , 8c 
.capables» (inon dIétoufFer entièrement cette 
crainte gravée dans le fond de la nature^ 
>du moins de la combattre & de la vain- 
cre. Ces motifs ^ tels que font Tamour de 
:1a patrie , TobUgatic^n de la défeed^e au 
prix de fon fang , le foUvenir des viâoires 
.paflTées^ la néceflké de foutenir rbomieor 
.de la nation ^ Tin^uftice d'un ennsemi vio- 
lent & cruel f, le danger où fe trouveront 
cxpofés les pères , les mères ^ les femmes, 
ks enfans des foldats : ces motifs , dis-jeL, 
^ beaucoup d'autres pareils ,. repréfentés 
par la bouche d'ufi Général qu'on aime & 
qu'on refpeûe ^ peuvent faire une forte 
impreâion^ fur refpcit des foldius. L'éla- 
.quence militaire coi^fie moins dans les 
.paroles^ oae dans ua, certain air d'autorité 
quiimpofe y & encore plus dans Tinefti- 
ouble avamag;e d'être aimé des. tron- 
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Ipts y {a) qiù peat en tenir lieu» 

Ce n*eft pas y comme le remarque Cy* XempU. h 
rus , que de pareilles. harangues puifkm^'f'J*^* 
changer on un moment leur ^ difpofition , & ^ 

de timides Se lâches que feroient les fol* 
-dats y les rendre tout à coup hardis Se in- 
trépides : mais elles réveillent > elles ani- 
'ment le courage qui leur écoit naturel , & 
y ajoutent une nouvelle force & une noô* 
• velle vivacsié. 

Pour juger fainement de la coutume 
de haranguer les troupes généralement Se 
conflamraent employée chez tous les An- 
ciens, il faut fe iranfporter dans les fkcles 
où ils vivoient , & faire une attention pai- 
ticuliere à leurs mœurs & à leurs ufages. 
^ tfis armées , chez les Grecs & chez les 
.Komains , étoient compofées des mêmes 
citoyens , à' qui dans I^ ville & en tenis de 
paix on avoit coutume, de communiquée 
.toutes les affaires. Le Général ne faifoit 
^ans le camp ou fur le champ de bataille » 
que ce qu'il auroit été obligé de faire à 
la Tribune des Harangues. Il honoroit Ces 
-troupes, & attiroit leur confiance & leur 
.aiFeâion , en leMf faifant part de Cçs def- 
feins , de fes motifs , 6c de fes, moyens. Par n 

.là il intérefToit le fotdat au fuccès. Le 
fpeâaclefeul des Généraux >de$ Officiels , . 
« des Soldats aflemblés , leur communiquoic 
.à tous un courage & une ardeur récipror 
que .« Ce(iPefFec déroutes les aiTemblées: 

(«) Charitatem parraverat loco au^ricatis, Tseit. im 
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cHes réveillem , elles remueiic. Cbàcofi ffe 
pique d'y faire bonne €eiuenaiice,&i>bH- 
ce ion voifin àrimiier.On fe ratfure dans 
ià craîme par la valeur des autres. La 
difpeiicion des particuliers devient celle 
et tout le corps , & donne le ton aux af-- 
iaires. 

Il y avoitdes occafions importantes , o& 
ilëtojtplus nëcefTatre de réveiller la bonne 
volonté & le zèle du foldat : lors , par 
exemple ^ qu'il falloit faire une marche 
difficile^ forcée , pour fe retirer d'une fitua- 
lion fâcbeufe , ou pour en prendre une 
plus conunode : lorsqu'on avoit befoin de 
courage , de patience , de confiance pour 
fupporter une difet^e , un manquement de 
chc^es néctflatres^ un état pénible à la na- 
ture : larfqu'on fong^eoit à tenter une en- 
treprUè difficile j péril leufei mais très utile 
par le fuccès : k)rfqu'tl falloit confoler ^ 
rafllirer , ranimer après un échec : lorf* 
>q«*il s'agiflbit de faire une retraite hâzar- 
jdeufe à la vue de l'ennemi , ou dans un 
pays dont il étoit maître : enfin Jorfqu'il 
»e falloit plus qu'un généreux effort pour 
terminer une guerre ) ou une en treprife im- 
portante» 

Dans ces occafions Se d'autres feibbla* 
Jbles ^ les Généraux ne manquoient jamais 
de parler publiquement aux troupes pour 
fonder leurs difpofitions parles acclama- 
tions plus ou moins fortes ; pour les infor- 
qder des raifonsqu'on avoit de prendre tel 
#u tel parti , 4e les^ y faif e entrer / pour 
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^if^per les laux bruits qui exagéroienc Its 
difficultés Se abactorait te caiirage ; poar 
leur fftfre envifdger les remèdes qu'on pr^« 
paroic à leurs maux ^ &: fo fuccès qu'on 
^n efpéfi^ic ; pour les iafiruire des pricau* 
'lions qu'on avoit k prendre , 8c des motifs 
de ces précautions. Le Général a voie incé* 
rêt de flatter le ioldac en ki faifant con«% 
'fidence de (es de0èms , de Tes crainces ^dc 
fes expédions , afin de l'engager à y pren- 
dre part^ & d'agir de concert avec fon Gé* 
•néraf, <Sc par les mêmes motifs. Ce Gêné* 
jral , au milieu des foktats, qui tous étofene, 
comae lui , non-feulement membres de 
J'Ëcat^mais admis à partager Tautoriré da 
gouvernement , (e regardok comme un 
4>ere a^i milieu dé fa familier 

On a de la peine à comprendre com^ 
^em il fe pouvoir faire entendre des trou- 
pes. Il faut fe fouvenirque chez les Grecs 
êc les Romains les armées éteient peu nom* 
i>reufès. Celles des premiers n'alloienc 
pactes pour TordinaW qu'à éi% ou douze 
mille hommes ;^ fie celles des Romains ra^ 
Tement au double : fe ne parle pas des 
•-derniers tems. Les Généraux s'y faifoienc 
entendr? , comme les Orateiu-s le faifoienc 
entendre dans ta pbte puUique , ou éroît 
la Tribune aux Warangues. Le peuple n'^en- 
lendoit pas tout : mais néanmoins tout ie 
peuple étoic inôruk à Rome & à Athè- 
nes , tout le peuple dëlibéroît & décidoit , 
& per/bnne ne fe plaîgnoit de n'avoir pas 
entendu. Il fuffifoic que tes plusi aockos 
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les plus ec^fidérables , les principaux 3e3r 
'manipules & des chanibfes fe trouvaffi^nc 
' à la harâfigue , donc enfuite ils rendoienc 

• compte aux autres. 

On voit dans la colonne Trafane TEm* 
pereur haranguant les troupes de defTus un 
tribunal de ga2on élevé au-defibs de la 
tête des foldats , les principaux Officiers 
autour de lui fur la plate-forme ^ & la 
; foule répandue tout autour* On ne fauroic 
eroire combien peu de place occupe une 
-multitude d'hommes fans armés , qui fè 
tiennent debout , âc qui fe preffent ; car 
les harangues ordinaires fe faifoient dans . 
le camp au foldat tranquille & défarmé. 

• D'ailleurs on s'accoutumoit de jeunefTe à 
parler dans l'occafion avec une voix forte 

'& difttnae. 

Quand les armées étoienc plus nom- 
breufes , & qu'on étoit près de donner le 

•combat ; il y a voit une manière de ha-' 
ranguer les troupes qui éroit fort (impie & 
fort naturelle. Le Général , moné à che« 
val f parcouroit les rangs , & difoit quel- 
ques mots aux différens Corps pour les 
animer. Alexandre en ufa ainâ à la bataille 
.{a) diffus. D^^rius , (») à celle d'Arbellés , 
fit à peu près la même chofe^ mais d'une 



(il) Alexander ante pri-' 
Ait {îgna ihat . . • ciioique 
«fmen obequitaret > varia 
or^one , ut cnjufque ani- 
mis aptum erat , milices 
«Uoquebacor. g^ CwrS, Hh, 

9.tMf, 10. .1 



(l) Darius , ficat curm 
eminelK^t , dexteri larvâqae 
ad circumftantinm agmii» 
oculos manuiqtie circom^ 
ferens , &c^. Cwfi. lié, 4* 
r*/. 14. 
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maniei'e dif&^rence. De defTus fon char il 
harangua (ts troupes , tournant Tes yeux & 
Tes mains vers les Officiers Se les foldats 

3ui Tenvironiioiem. Ni l'un ni l'autre fans 
oute ne pouvoient être entendus que de 
ceux qui étoient le plus près d'eux : mais 
ceux-ci faiibient bientôt pafTer le gros de ' 

leurs difcours au refte de l'armée. 

Juftin , abbréviateur de Trogpe Vom* jmjth. K iH 
péc f excellent hiftorien qui vivoit du'^/* 47* 
tems d'Âugufie , rapporte en entier une ha« 
langue , que fon auteur met dans la bou- 
che de Mithridate. Elle efl fort longue ^ 
ce qui ne doit pas parokre étonnant , par- 
ce que Mithridate ne la fait pas dans ^Je 
moment d'une bataille , mais fimplemènc 
pour animer fes troupes contre les Romains 
qu'il avoir dëja vaincus en plufieurs cpm-» 
bats y & /qu'il fongeoit encore à attaquer 
de- nouveau. Son armée étoiç de près de 
trois cens mille hommes j & compofée de 
vingt-deux nations différentes , qui avoienc 
chacune leur langue particulière» & Mi- 
thridate les favoit toutes , de forte qu'il 
n'avoit pas befoin de truchemens pour leur 
parler, juftin , en rapportant la harangue 
dont. il s'agit ^ dit amplement que Mi* 
thridate convoqua, l'affemblée de3 foldats : 
jîd concionem milites vocat. Mais comment 
s'y prit' il pour fe faire entendre à ces vingt- 
deux nations ? Répéca-t-ii à chacune d!el-* 
les le long difcours qui ed rapporté dans 
Juflin ? Cela n'eft pas vraifemblablè'. Il 
feroità fouhaicer que rHiilprieafe (uc.ex- 
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ptiquéplâs claîrcnwnt, & nous eût doon* 
quelque lumière fur cepoim* Peut-être lir 
comeiica*t*ii de parler lui-racn» à fa natfon, 
& dinftruire les autres de (es vues & de fes 
deffeins par des tracbemens* 
fciv. M. %o. Annibal en u(â de la forte. Près de donner^ 
^ !!• là bataille contre Scîpîon en Afrique , il crue 
devoir exhorter Ces troupes i & comme loui^ 
<toit difféi«nt entr'elles, langage , coutumes, 
. loix , armes , vétemens , intérêts , il employa 
ati^ différens motifs pour les animer. 

w Aux troujï^ auxiliaires , il prcçofir 
nme rëcompenfe prëfente ft une augroe»- 
>y ration de lolde fur le buti» qu'on feroitr 
9^ Il réveilla les fentimen^ de haine parti- 
Mcutiert & naturels aux Gaulois contre les 
n Romains. Pour les Liguriens , qui h^ 
n bitoiehi un pays de montres â^es tC 
t^flérilet , il leur montrer les campagnef 
s^fetiles de l'Italie comme le fruit de leot 
nviôoire. Ilreprêfenta aux Maiwes & au< 
w Numides la dure & violente domination 
wde Mafmiffa , à lacfuetle ils feroiem foin 
fi mis j s'ils étoient vaincus. li anmta ainfi 
i>^e$ différentes nations , par diffërentea 
lèVnes de crainte & d*efpérance. Quant k 
f^{a) ce qui regarde les Carthaginois , tout 
n fut mis en uTage d'une manietf vive At 
«couchante : le danger de leur patrie | 



^^^^ CanliafifYknfilils 
•Menia patrie. , Dit péna- 
tes . tcpulcra ina}i>rein , li- 
^ri cum par ntibus coijii- 
pitâfwt pacvinUi » étrcMi* |-tltta 



divin fisrtîtîttiiiqee , ait 
imperium orbit . ccrrannn • 
nibil auc in nneriim . tôt 
in ipeoi ÇK^um oftciuaA 
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ff> lents Dieux pénates p hs toinbeaut de 
» leurs ancêtres , l'épouvante Se la c6nfter«« 
f> nation de leurs, pères Se mères , de leors 
n femmes , de leurs enfans ; enfin k fim de 
9» Cartàage , que h fuccès delà bataîHe alleif 
9> ou ruiner êc réduire pour toujours à Pelcl»- 
yrvage , ou reiidre maîtréâe de Tunivers j 
n tout étant extrême dans ce qu'elle avoit 
n à craindre oii à efpérer it^ Voiià un fort 
beau difcours. Mais cooMiieiir iè fit-il âi»<^ 
uitdre à ces diver^ nations ? Tite-Live 
le manpie. II parla Kii-^roenie aufx Carcfat» 
ginots y & duurgea les Chefs de chaque na«' 
tkm de leur pader en dSifomUéde ce qu?tt> 
leor avait dit. 

De marne le Générd aflèoiblek quelque»^ 
feie-les Ûffieiers de four armée p & après 
leor avoir expofé ce qu'il fonfamoit qu'en 
ëk aux tronpa de fa ^ft^il ksroovoyoir» 
ebécim dans kurs Corps ou dans leurs Cotn^ 
pagaies , pour leor Êêse k rapport de< 
oe qu'ils avoîent entendu. Se pour ks animer 
eu combat. Arrienrle marque enpartkulkr jMém. f» 
d'Akxandce k Grand avant k £mseuièlMi»S*^*>7« 
ceilte d!A^lles. . 
. • .v! . . \ h > 

•La mamere de^wif^ ks> armées etvb^ . 
tat^ h'éxotVpas Cfriikirfiie chex ks An-» '^ ^* 
câaii^â&.elknlrpoufeJipei^Ubih pam 
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qu'elle dépend des^ circonftances qui va*- ^ 
^ rient à Tinfint , & demandent par confê"- ^ 

quent divers arrangemens. L'infanterie , 
ordinairement , étoh placée au centre fur 
tme ou piufieurs lignes , & la Cavalerie fur 
les deux ailes. 
Xm*pi. in A la bataille de Tbymbrëe , toutes les 
ir^r*^. 1. 6.^ troupes de Créfus , tant de pied que de 
»$8,é'«» cheval ^ étoient rangées fur une même lî- 

Sie^ & avoient tn^nte hommes de profon^ 
ur ; excepté les Egyptiens , dont le nom« 
bre montoit à fix -^ vingt raille hommes. Ils 
ëtoient partagés &i douze gros Corps ou: 
bataillons quarrés de dix mille hommes 
chacun , qui avoient cent hommes del 
front ^ & atutant de profondeur. Il ne fut 
pas poffible à Créfus de leur faire cto- 
ger cet arrangement auquel ils ^ient ac- 
coutumés ; ce qui rendit inutile la plus> 
grande partie de ces troupes qui étoient les^ 
meilleures de l'armée , & ne contribua pas; 

gîu à la perte de la bataille. Les troupes 
erfannes combattoient ordinairement (ur 
^ing-quatre dé hauteur. Cyrus , à qui il 
importoit de former le plus grand. fironD 
qu'il lui feroit poffible pour ne pas être 
envelc^pé par les. enrien^s , dédoubla fes 
files I & les mit fur douze de hauteur feu- 
lipment. On fait quel; lut le fucÊès. de.64 
combat. 
jqm#|. Dans la bataille de Leuâres » les Lacé« 
^. /. 6. ^déOtiofiien^ , qui a votent» tant tiè leurs pro- 
^96. ér€. pygj trompes que de celles de^ Alliés» virigt-» 
^aice oiUe hommes d'iofiioi^rict & feize 

cens 
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cens chevaux, étoienc rangés fur douze de 
hauteur ; & les Tbébains fur cinquante , 
"^luoiqu'ils-n'eufTent que fix miUe fantaffins ^^ 
éc quatre cens chevaux^ G;ia parôic Contre 
les régies, Ledefiein dfpaminondasétoir dç 
tomber d'abord avec tout le poids de fon épais 
i>acaillon fur la phalai%e des Lacédéroo^ 
fiiens , bien fur , que s*il pouvoir l'enfon- 
cer , towft le refte de rarmée feroit bientôc 
mis en déroute. £t en ^fiet c'dS ainfî que ia, 
chofe arriva. 

J'air fait ailleurs la dércriptiofi de lapha- Tême ri. 
^ange Macédonienne , fi célèbre chez 't/^'j;^*| *jj* 
-Anciens. Elle fe divifoit ordinairement ,17. ^#^764! 
félon Polybe^ en dix Copps , dont chacu» 7^7 
^loit compofé de feize cens hommes , r'àn- ^^' ^^ **• 
^és fur ^cent de front , & feize de proton- ^^' ^ 
^eur. Quelquefois ou doublôit t)u Ton dé- 
^oub'oit œ dernier nombre félon Texi- 
gence des cas. Le même Poiybe donne à 
un efcadron huit cens chevaux , Tangés 
|)our_ l'ordinaire fur cent devront, & (ur 
'buic de hauteur : W -parle de Ja Cavalerie 
Perfanoe. ' < 

Pour ce qui regarde les Romand ^ leur 

•coutume déranger rioFaûrerie fiir Irôi^ lignes 

:«dura affiz long-tems , &:fut aflTcZ uniforme. 

Entr'aotres exemples, celui de la bataille de 

-Zama eiinre Sctpîon ft Aiir>iiùi| peift iltfire 

^ur nousdortner une /)uR;^ idéi de fa nianitire 

-donc lés Romaîni 8c fes Cirthjgtnoiâ ràh- 

jjgeoicnt leurs tréOTCS. . In. '^ - 

- ,i Sdi^on plofa! lés Hill^ires à )a première 

.<4îgneylai(rantiJes fnténvaUes «Qcre les Co- 

XomeXJ.n.Fm. C 
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ifaorces. Il mie à la fronde les Princes,, 
^poflam leurs Cohortes , non vis-à-vis les 
^efpaces de la première ligne,, connme c'ë- 
' toit la coiïtume cbez hs Romains , nutis 
derrière les Cohorceli des Uadaires., l«iP- 
/fant des intervalles qui enfiloient ceux de 
; la première lign&; Se celaà caufedu^graéd 
nombre d*é1éphans qui ëtoient dans Tar- 
, mée ennemie , auxquels on vouloit Iai(&r 
unpaflage libre. Les Jriaires étoient fur la 
troifieme ligne , & formoient comme un 
corps de réferve. La Cavalerie étdt rëpan- 
di^e fur Iqs deux ailes : celle dltalie à la 
gauche , commandée par Lélius ; celle des 
Numides à la droite , comri^andée par Ma- 
finiffa. Il jetta dans les espaces de la pre- 
mière ligae des Arnoés i la légère > & leur 
donna ordre de commencer le combat^» de 
mapiere pourtant que s'ils épient pooffigs, ou 
ne pQu voient foutenir le^hoc des^ éléphant » 
;ik8 fe retiraient , ceux qoi courroiem^le 
mieux,, derrière toute ratraîée par tes imcr- 
vail^ direûs , & ceux qui fe - vcrroéent 
enveloppes , par les efpaces de. traverft à 
1 dPo(tf r & à g^auclie.- . ^ 

Pm)r ce <iui eft de Taotuc ariB^ , phis 
de quatre * vingt çléphanp eil couvsoient 
le front. Ânnibal plaça enfatte les ëtrân* 
gtr^ feodoyés , aa nombre d'emiifon douze 
^Oiîlte Ligjuriéàs y tG^ulois , Baléares , Maii'- 
. f ff 2 derrière cilto^ pretniefCbUgne ,. ks.Afn- 
cains & les Cartbagûivntn iC'étiok Tdl^e 
de fo» drnéei , Oki: il) les éidQiaek pour 
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,t^ûé & affoibli par le combac : & à - la^troi'* 
Semé. ligne ^ qu'il éloigna de la féconde de 
jplus de cent pas , les troupes qui ëcoienc n«» d*m» 
venues d'Italie avec lui> auxquelles i) nejMc» 
fe fioit pas , parce qu'elles àvoient ëtëar^ 
racbëes par force de leur pays , & qu'il ne • 
favoit s*il devait les regarder comme enne- 
mies ou alliées.!! mît fur l'aile gauche la ca-^ 
"Valérie des alUes Numides^^, & fur la dtoitt 
celle Jes Carthaginois. 

Je fouhaiterois que Polybe ou Titc^Lîve 
Tious euflent marqué quel éioit le nonibrt 
des troupes de part & d'autre ^ & quelle pror 
'fondeur les Généraux leur avoient donné en 
ies rangeant en bataille. Dans la bataille di 
"Cannes, qui précéda celle-ci de quelque! 
années , il n'eft fait nulle menuoti des Haf^ 
caires,des Princes, des Triaires y qui foc- 
^oient ordinairement les trois liginefi db 
4'armée Romaine. Tite-Live , fans dôùte , la 
foppofe comnie une chofe d'uf^o, & connuf 
'ide tout le monde. 

Il étoit affez ordinaire ,Ti]r-toiir à certains 



: pépies f de jetter àe grands trrts » ft de frap- 
rper de leurs épées furleurs boucliers , en s'a- 
vaopint vers l'ennenu pour ratcaquer. Gs 



iiruit > ^éint à celui des trompetti^ / étoic 
'fort propre à étouffer en eux pa u«e foete 
t^étourdiflement toute cràiotediidangco, 8c 
^leur infpirer un courage fis one^hardiefTe 
t)uî n'envifageoit phis quel^ vtâoirei St 
' bravoit la mort. [ . 

' Quelquefois les tA>Dpes aQoÎMtàlpîs 
.4em «r.^iàngffoid/aaicoiid)^: (^'ù^^ 

C a 
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fois ^ quand elles approchotenr de Tenne*» 
IDÎ^ elles s'ëlançoienc contre lui avec im* 
péruofité par une courfe rapide. Nous 
avons vu de grands hommes partages dr 
^ femimens fur ces deux forces d'attaques. 

!Bmâ,Ul.^ la journée des Tbcrmopy les Pefpion de 
^. («/. lot.Xerxes trouva les Spaniates qui le prëpa*» 
roienc au combat en peignant leurs chtve* 
Jures. Jamais pourtant danger oe tut plus 
grand. Cette bvavade ne convenoic qu'à des 
ioldats déterminés, comme ceux-là , à vain- 
cre ou à périr : d'ailleurs c'ëtoit leur coui^ 
<ume ordinaire. 

Les Armés à la légère coromençoîent or- 
dinairement Taâion ^ lançoient leurs traits^ 
leurs flèches^ leurs pierres contre les élé^ 
phans , s*il y en avoit , ou contre hs cbe* 
vaux , ou contre Tinfanterie , pour tâcher 
d*y jetter le défordre ; après quoi ils fe 
Tetiroient à travers les vuides de leurs trou* 
])es d;^rietLe la première ligne ^ d'où ils cou* 
tinuoient leurs décharges par-defTus ia têt0 
jàts foldats. 

Les Romains commençoient le combat 
-par lancer leur^ javelots contre Tennemi^ 
:puis ils en venoient aux mains ^ & .c*étoa# 
3là où paroilToit le courage , & où fe faifoit 
'Je g ra^d carnage. 

Quand on étcrit venu à bout d'enfoncer 

t J enncnîi , & de le mettre en fuite , le gran<l 

danger émit , comme il Teil encore , de le 

Eoiirfuivre avec trop d*ardeur , & d'où- 
iier^ce qui fe paflcrit dans iejreiUiie far- 
nài^ jNottV avoQs vu que Ut (lerie de U 
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plupart des batailles venoit de cette fiime , 
d'autant plus à craindre qu*dle paro!c ve- 
nir de bravoure Se de courage. Lélîiis & 
MafiniflTa , dans la bataille de Zama j après 
avoir mis en défordre & en fuite les enne- 
Diis , ne fe livrèrent pas à une ardeur in« 
difcrete ; mais revenant promptement de 
la pourfuîte , ils rejoignirent le gros , & 
tombant fur les derrières d'Annibal , ils 
paflerent au j^l de Tëpée la plus grande 
partie de fes phalanges.- 

Lycurgue avoit ordoitné , qù^aprës avoir PW.^»^- 
aflez pourfuivi Tennjîmi pour s'àiTurer h^^^'f^^^ 
viâoire , on cefl*àt dc/le faire ; 8c cela pour 
deux raîibns. La première , parce que fai* 
fântTa guerre Grecs contre Grecs , l'huma- 
nicé demandoit qu'on ne poulTât. pas à 
toute outrance des peuples voifîns , ^ en 
quelque forte compatriotes ^ Se qui par la 
fuite s'avouoient vaincus. La féconde , par*^ 
ce que les ennemis , comptant fur cette 
coutume , étoient portés à mettre leur vie 
en fureté par la retraite , plutôt. qu'à s*o^ 
pihiâtrerau combat, où ils fa voient qu'il 
D^y avoitpoim de quartier à efpérer pour 
eux. 

Tl faut que l'attaque d'une armée par les 
flancs & par les derrières foit b ien avan-* 
tageufe , puifque dans la plupart des ba- 
tailles elle e(l ordinairement fui vie de h 
viâoire. Auffi voit-on , dans tous les corn* 
bats , que le principal foin des habiles Gé« 
nérauxétoit defe mettre en fureté contre 
ce danger. 

C3 
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On a du être étonné de voir fi peu de 
Cavaferie dans l'armée Romaine : crois, 
cens chevaux pour quatre ou cinq mille 
hommes de pied. Il eftvxaiqu'ib faîfoienc 
Hnexcellentofage du peu qu'ils en avoienc. 
x/«.Ww^, Tantôt ils fautoieat par terre , & com* 
«.6a. battôient à pkd , leurs chevaux ^rant ac« 
coutumes à demeurer cependant immobi- 
le /iJ.t^^ks. Tantôt ils recevoient en croupe des». 
«• 4* fantaffins arcnés à la légère , qui/ defcen- 

doienc de cheval 8c y remontoient avec 
u. fa. S. une vk«(Iè admii-able. Quelquefois les Ca«- 
«. îP* valîers l^hoient leurs chevaux à toute 
bride contre les ennemis ^ qui ne pou-* 
leoient çn aucune forte foutenir une fi vio*-^ 
kpte attaque. Mais enfin tout cela fe ré^. 
duifoic à peu de diofe , & nous avons vo^ 
que la fupérioritë d'Ânnibal dans fes qua- 
tre pcemieres batailles venoit principale- 
ment de fa Cavalerie. 

Lts Romains avoienc. d'adord fait la 
gueiie à des voifins , dont les pays étoient 
fourrés , «mbarrafiTés par des vignes & des 
Qlivîers j fitués près des montagnes des 
Apennins , où Ja Cavalerie avoit :peu de li- 
berté pour agir & pour s'étendre. Lts peu-. 
ples vdfins avoient la même raifon pour 
le charger de peu de Cavalerie ; & on s*ac-» 
ooutuma ainfi de part & d'autre à s'en» 
pafler. La Légion Romains fut établie fur 
te pied de trois cens chevaux , dont les . 
Alliés fourniflfoient le double. Cette cou--- 
tame ,dans les teois iîiivans j, tifit li^u d^; 
loi. 
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rarmée des Perfes étoit fans Cavalerie , 
quand Cyrus en reçut le conpiandement. 
H en fentit bientôt le befoin , & en affez 
peu de tems il en forma une fort nom- 
bréufe , à laq*ielle principalement il fut 
redevable ie fe? concrètes. Les Romains 
forent obligés d'en faire autant quand ils 
tourneront leurs arm^s du coté de l'Orient,^ 
& qu'ils eurent affaire à des peuples dont 
Us principales forces confiftoient en Ca- 
valerie. Ils avoîent appris d'Annibal l'u- 
flge qu'il en ftlloit faire. 

le ne vois pas Cjoê dans les armées des 
AfU;iens il foit fait mention d*HôpitauX 
pour les malades ëc les bleffés. Ils en pre- 
noient foin fans doute. Homère parle de 
plufieurs illuflres Médecins qui écoient dans Xtfnpk 
l'armée de* Grecs au fiege de Troie, , &0«-'P*'- »• 
l'on fait qu'îb faifoierit auffi les fonâions 
4^' Chirurgiens; Le jeune Cyrus , daris^^- i 

Yàmfit qu'il nienoit au (ècours de fon on- 
cle Cyaxare , ne manqua pais de mener 
avec lui l>on nombre d'habiles Médecins. 
Céfar marque en pliis d'un endroit dans 
fes Commentaires qo'au forcir d'une ba- 
taille on portoit les bleffés dans la ville 
h plus voifine. Il y a plufieurs exemples 
de Généraux qui alloient vifiter les blef- 
fés dafis leurs tentes : ce qui eftune preuve 
que dans une chambrée , compofée de 
fept ou huit camarades , & formée de ci- 
toyens d'une même vîîle , & d'un même 
quartier de la ville , les foldats prenoîerit 
foijide leurs bleffés. 

C 4 , 
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i ite-Livc par/e fouvent de cartel , rtH- 
7.f*.7«..^Pe"P'«pour le rachat des prifonniers pen* 

nes.Annibals étant randu maîtrcdu pet« 
camp des Romains , convint de reîdre 
Jescuoyens^ Romains chacun pour trois 
cens pièces de monnaie appellëes çuadri^ 
5»'/, qui étoientdes deniers; c'efl- à-dire 

um « Ç°"'""'^'"^"¥'?e'«vres; les Alliés pour 
«^«.,..deuxcens;les efclaves pour cent. Les'^îo! 
imiRS ayant pris Erétrie, ville d'Eubée. 
ou il y avoft une garnifon de Macédo- 
mens , fixèrent le prix de leur rachat à troi* 
« /.». ît.j^"* P'^"* «Je monnoie auffi , c*«ft-à- 
«.^9. dire, à cent cinquante livres, Annibal ». 
voyant que les Romains étoient détermi- 
nés à ne point racheter leurs pri/onnier* 
qui sétoient rendus à l'ennemi , les avoit 
vendus à différens peuples. Us Acbéens 
en avoient acheté un affea grand nombre. 
VJuand les Romains eurent rétabli la Gre-. 
ce en liberté .{les Achéens , par reconnoif- 
Jance, leur remirent tous ce» prifonniers , 
& payèrent à leurs maîtres par titc cina 
cens deniers , c'eft-à-dire , deux cens cin- 
quante livres ; ce qui félon Polybe , mon- 
ta pour le total à cent talens,.ou cent mille 
*cus : car Us prifonniers fe trouvèrent , 
dansl Achaie feule ». au nombre de dpuze 
cens. 

en chiffres fut connu chez les Anciens. Il 
eft pouitant bien néceflàire , pour ùân 
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paflèr des avis fecreis \ des OfScîers oa 
éloignés de l'armée , ou enfermés dans one 
ville y ou dans d'autres occafions. Pendant 
ique Q. Cicéron écoit afliégé dans fon Cëfm, $ttt. 
camp par les Gaulois , Céfar lui écrivit,^*''* '**• S* 
pour lui donner avis qu*ils marchoit à (on 
lecours avec plufieurs Léguions, & qu'il ar- 
riveroit promptement. La (a) lettre étoit 
écrite en Grec , de peur que , fi elle tom- 
boit entre les maîns des ennemis , elle ne 
leur apprit que Céfar étoit en marche. La 
précaution ne paroit pas fort fûre. Celle 
des fignaux , dont j'ai parlé ailleurs , ne 
rétbit pas beaucoup plus : outre que Tu- 
fage en étoit fort difficile & fort embar- 
rafiant. 

Je devois rapporter un ufage commun '/«•. '» 
chez les Romains , & qui eft fort remar- ^'^'^' ^^^* 
quable, C'étoit la coutume chez eux , * 
quand ils étoient rangés en bataille j tout 
prêts à prendre leurs boucliers , & à ceiii- 
dre leurs robes , de faire leur teftamenc fans 
rien écrire , & nommant feulement leur 
héritier devant trois où quatre témoins. 
C*efl ce qu'on appelloit , tejlamentain pro* 
cinclufacere. 

Apres le peu que j'ai dît des batailles ^ ^ 
n'ayant pas ofé m'engager plus avant dans 
une matière qui n'eft point de mon relTorc, 
îe'pafîe aux récompenfes & aux punitions 

(») Epiftoltm Graecit | noftra ab hoftibi» confilit « 
fonrcrlpttm litterii mittlt , 1 cognorcaauifr 
ne y imercep^ epiftolâ^l 

■ . ■■ ' Cy. 
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qui fuiyoienc le bon ou le mauvais fuccè^ 
d'uncpmbac, 

§. IV. 

limitions. RécompenftSé Xrophées 
Triofnphfs* 

SoLON.avoît raifon de dîfc que les deuXi 

Srands mobiles qui font agir les hommes,. 
: qui les mettent en mouvement , font la, 
crainte &. Pefpërance ^ & qu'un bon gou*: 
vernemenc ne peut fubMer fans les puni- 
tions &.les réçompenfes , parce que rimppnitéy 
enhardit le crime , 8c que fouventla veriu^Ç 
elle efi négligée k fans honneur, devient lan- 
guiflfiinte & s'affbiblit.,Cette maxime eft en- 
core plus vraie en particulier par.rappprt au 
5;ouvernement militaire , qu^i.donnanc plqs. 
e lieu à la licence , demande aufli que 1^» 
regle.& la difcipline y foient refletrëes p^r 
d,es liens plus fermes fi^^plus vigoureux. 

Il eft vr*i qu'on peut abufer.de ce prin- 
cipe fur-tout i)our la punition ^ & le por*- 
ter trop loin. «Ëhez les Carthaginois , 1^ * 
Génécauxqui avoîent ëtë malheureux dans 
la guerre , étoient ordinairemeivi punis de 
tnort , comme fi le malheur étoit un crime, ^ 
^.qu^il ne pût jamais arriver qu'un excel- 
lent CajMtaine perdit une bataille fans qu'il; 
y eik de fa faute , Ils poijflbient la rigueur, 
bî^n.phiS'.loin. Cjai: (^) il^ condamnoiept à.> 

(») Afiid:>CiKbaginie])fet in cfTicfin toUI Tn 
pgn ^àsmm.9 .fi« P»>fjp9^ cfcmu j >raKQ r^' 
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mort celui qui avoit pris de mauvaifès me- 
fures , quoiqu'il eût bien réufli. Chez {a) 
les Gaulois , quand on faifoit la levée des 
troupes , tous les jeunes gens capables de 
porter les armes dévoient fe treuver à l'af- 
fenrjblée un certain jour. Celui qui arriveit 
le dernier étoit condamné à mort, & on 
lui faifoit foufFrir les plus cruels fupplices. 
Quelle brutalité î 

l^^s Grecs , quoique trës-féveres pour le 
mainttende la difcipline militaire , étoienc 
plui humains. A Athene? le refus de por- JEfihin.in% 
ter les armes, bien plus criminel qu'un re-^*«i^?*» jp» / 
tardement de quelques heures ou de ouel- ^^^* 
ques momens , étoit puni feulement pJk un 
interdit public & par une elpece d'exohm- 
munication , qui fermoii au coupable Ixti- 
trëe aux afleipblées du peuple & aux temples 
des Dieux. Mais Jetter fon bouclier pour fuir, 
quitter fbn porte , fe rendre déferteur,c'étoic 
un crime capital , & puni de mort. 

A Sparte c'étoit une loi inviolable de Btttâ. m^ 
De jamais prendre la fuite quelque fupé- 7* ^^/* ^^'^^ 
rieure en nombre que pût être l'armée en- 
neçaie , de ne jamais quitter fon porte , de 
ne point livrer fes armes. Ceux qui avoient 
manqué contre ces règles étoient diffnmés 
pour toujours. Non-feulemenc on les ex- 

fem gelTirunt. Uv, m. }8, | venirc cogunn^ ; & , qot 
m 4^* . . ex ds noviâimus v<nit , in 

(^^Hoc, more Oallo- c0nipe^ multituiinis om- 
nm , «ft inirium beUi , Uoibus cfuciatibus atfeâof 
^0 , lege commun! « om< necamr. Ce/, ic htSt^ GéiU 

C6 
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cluoit de coûtes fortes de charges & d'em-^ 
plois , des afTemblëes , des fpeâacles ; mai» 
c'éroit encore une honte de s'allier avec eux 
par les mariages ^ & on leur faifoit impuné- 
ment mille outrages en public. Au contraire, 
on rendoic de grands honneurs à-ceuxqui s'é- 
toienc compoiPt^s vaillamment dans le com- 
bat , ou qui éroietit morts les armes àla main-, 
pour ta défenfe de la patrie. 

La Grèce éfoû pleine de fiacues des- 
grands hommes - qui s'étoietic diftinguës 
dans les combats. On ornoit leurs tombeaux 
d'infcriptions magnifiques , qui éternifoient 
ThMeyd.[iAQiir nom & leur mémoire. Ce qui fe prati-» 
*•/. >*«. quoit fur ce fujet à Athènes étoit d'une for* 
ce qlerveilleufe pour animer le . courage par-- 
mi les citoyens ,. & pour leur infpjrer de$ 
ièntimens a honneur 6c de gloire. Au retous 
d'une bataille on rendoit publiquement le& 
derniers devoirs à ceux qui avoient été tués* 
On expofoic pendant trois jours confëcutifs 
les oflèmens des morts à la. vénération du 
peuple y qui s'empreflbit à y jetter Jes fleurs^ 
&à y faire brûler de l'encens & des par- 
fums. Enfui te on menoit en pompe ces oflè- 
mens dans autant dé cercueils qu'il y ^voh 
de Tribus à Athènes » & on les conduifoic 
au lieLU deftiné pour leur fépulture. Tout le 
peuple accompagnoit cette religieufe céré- 
monie. La marche avoict^uolquechofe d'au- 
fufle & de majeftueux , ôc reflèmbloic plutôt 
un glorieux trioinphe qu'à un lugul^ra . 
convoi. 
Quelques jours^appèS} 4: ceci pgtk-encot» 
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iè beaucoup tout ce que je viens de dire,., 
ttn des Athéniens les plus qualifiés pronon- 
çoir devant tout le peuple loraifon funèbre,, 
ae ces illuflres morts. Le grand Périclès fut 
chargé de cette comrmffion après la pre— 
iniére campagne 3e h guerre du Pélopon- 
nefe. Thucydrde nous a, conkrvé fon dif— 
cours, & ToQ en trouve.un fur le même 
fujec dans Platon. Ee but de- cette oraifon 
funèbre étoit de relever le courage de ces 
généreux fotdats qui avoient répandu leur 
lang pour k patrie , dé porter les citoyens 
S rimitatioirde leur exen>ple , ôc fur-tout 
de confoler hurs prochfes. On exhoVtoit 
ceux-ci à niodérejr.léur douleur par la Vue 
âe la gloire donrieurs parens étoient com- 
blés pour toujours. wVous n'avez jamais,.^ 
^foit-on aux pères &=meres^, « demandé 
fy aux Dieux que vos cnfans fûffènt exemtés 
fy de la loi commune qui condamne tous les 
>9- hommes à la mon^ mais feulement qu'ils 
f^fuffent gens de bien 6c d'honneur. Vos 
fy vœux font exaucés ; ât là gtorre dont vous 
^les' voyea honorés doit effuyer vos lar- 
fymes , &- changer vos gémifTemens en 
9>-aâions de grâces a. Souvent y par une 
figure ordihaire aux Orateur* fur- tour dans 
les grands fujets, on mettoic ces vives ex- 
hortations dàtis laî'boucbe dés morts mêmes , 
,quf femWoient fortir tlé leurs tombeau^xpour 
animer & confoler leurs pères & leurs 
mères. 

On jiet s'en tenott pas à de fimples. dif- 
cours I ft'à de (1er lies* lduat)ges. La Repu- 
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blique.^- comme une mère tendre & compt-^ 
tiflfanre , ie chargeoit de la nourricure & de . 
la fubfiftance des vieillards ,. des veuves , & 
des enfans orphelins qui avoient hefoin de. . 
e#i5f**ff ^'c^fecours. Ces derniers étoient élevés con- 
fpk. ^. ^ja^venablcmcnc à leur état jyfqu'à Tâge où ils 
4S3» pouvaient porter les armes :.& pour lors pu- 

bliquement , fur le théâtre, & en préfence dcL 
tout le peuple , ils étoienc revêtus d'une ar- 
mufe complette • & mis au nombre des foI*~ 
dats de la République. 

Manquoit il quelque chofe à la pompe 
funèbre dont jçjviens de parler , de ne fem» 
Woit-elle pas en quelque forte transformer en 
Héros &'en Cônquérans de pauvres foldats 
& de fimples bourgeois d* Athènes ? Les hon- 
neurs qu'on fend parmi nous à nos plus illuf- 
tre Généraux , ont-ils quelque chofe de plus^^ ^ 
vif & de plus touchant ? Ceft par là que fe 
perpétuoienc dans la nation ce courage ^. . 
cette grandeur d'ame,.cefte ardeur pour U 
gloire , ce zete Se ce dévouement pour U 
patrie ,.qui rendoiem les Grecs infenfibles 
aux plus grands dangers, & à la morcméme* 
Gàr,(tf) comme le remarque Tîiucidide à 
Toccafion de ces honneurs funèbres , Les 
grands hommes. fe- forment -^ ok U^mérite efi U. 
m^ux récompenfL 

Lfii Romains n'étoient ni moinsexaâsquf 
les Grecs à punir les fautes contre la^dirciçîî^ 
ne militaire , ni moins aueiuifs à récocppeq'*' 
fer les belles aâions. 

(fi) ÉUlkàL ykp ^y MÎ'tiU if «T>f fi<7itf1<t ^ 
7ms U Kk) Avifêf àff^9i>wQ9u7$ioyfi. 
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Eà {mnicion étoit proportionnée au crime ,. . 
êr n*alloic pas tc^ujours à la morr. Tantôt 
une parole de mépris fuifiroic pour punir des^ . 
troupes rune autre fois le Général les punif- 
foic en leur, reftifant la parti qu'ils auroienc 
eue au butin. Quelquefois, on. les renvoyott: 
k Vécân , &' on refufoic leurs fervices con- 
tre l'ennemi. Aflez^ ordjnairienMnc; on les 
feifoic travailler aux retranchemens du camp 
en (impie tunique & fansceinturon.-L'igno» - 
minie étoit.fouuent plus fenfible que la more 
loeme. Xe.s^ troupes de Célar mutinées de^ . IHmiùtfi' 
mandoient* avec des plaintes féditieufei'^ 1** ^^-«* 
q^'on les licentiât. Céfar (a) ne leur dit^^* 
^*un root , les appellant Quintes. fCom-^ 
me qui diroir ^. Mefifeurs , ** au lieu qu'il 
ayoit coutume deiôs appeller Soldats , 6a 
Camarades \ & for lé champ il leur don- 
na leur congé. Xé mot fut pour eux un. 
coup de foudre. Ils fe cctirent dégradés &;. * 

entièrement deshonorés;,, & ils ne ceflereat 
de le pre£rer|)ar les prières le6 plù& rouchaiv- 
t»^ & les plus bumisâes jufqu'à ce qjM*il leur 
eût accordé en grâce de.portcr encore les 
armes pour lui. Cette punition , qui cafibît. 
te foldats y . yappelloit exau3orath.x 

UarraéeJloaiainey par la faute du CôB- hhuU jj. 
fui Mioucius qoiJUcommandoit, étoit af-f»^i»v 
fiégée dans fon camp^par les £i|ues y Se près . 

iMm exerck4s< «cd» «no 
CPOipefcttk , ffmàntgt vo- 
«•adoN qié^ ftcrafnoatiMi 

cttu ^ dftffftihinr r#ffit 
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37^ 15 E ^'^ Se I Ë N et 

d'être prife. Cincinnatus , noramé Oîâà-- 
teur pour certe expédition , courut à foA ' 
ftcours , le délivra , & fe rendic maître du 
camp des ennemis pl^in de richeffes. Il pu- 
nit l'armée Confuiairé en ne lui donnant 
aucune part au butin ^ .& obligea Mifiucius 
de fc démettre du Confulat , fit de (ervk 
dans l'armée en qualité de Lieutenant , ce 
qu'il 6t fans plainte 6c fans murmure» 
n Alors, (/^) remarque l'Hiftorien > les ef* 
nprits fe foumettoient avec tant de dou^ 
^ceur à c^x en qui ils fentoient la fupério*- 
» rite de mérite réunie avec l'autorité , que 
n cette arnïée , plus fenfible au bienfait qu'à 
f^l'ignominie , décerna au Diâateur une 
>^ couronne d*br du poids d'une livre, Se 
fj lorfqu'ihpartit le ialua comme fon patron 
M Ôc fon proteâeup, 
Lhè /. is; Après la bataille de Cannes , où plus de 
•» S^tf>v quarante mille Romains étoient demeurés 
fur la pbce , environ fepc miile foldats > 
qui fe trouvèrent dans^ les deux camps ^ fe 
voyant fans reffource & fans efpérance , li- 
vrèrent leurs armes & leurs perfbnnes à l'en- 
»emi , & furent faits prifonniers. Dix mille , 
q.ui avoient pris h fuite auffi-bien que Van- 
fon, fe fauverent par différens^ endroits, 
jr enfin fe réunirent à^Canoufe auprès du 
Conful. Quelque inftance que ces prifoii- 



(a)- KAcà litnt Rnperio 

meHori animas manfue- 

• tè'obedknt erat , ni be- 

neficlis magis quànuigno- 

ittuis . lue ezciddu me^r 



mor , & coronam aoitais ^ 
Diébtoci Ji^rst pondo dt« 
crcf erit , & prcmcilcencem 
eum pacronooi^ faliitaf cik« 
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BT r t I T A r R r. yf^ 
mers & leursparens fiffent dans la fuite pour 
obtenir leur rachat, & dan^ quelque dirette 
de foldats que fut- Rome alors , jamais le 
Sénat ne put fe réfoudre de racheter des fol- 
dats q4jtavoient eu la lâcheté de fe rendre 
\ Tennemi , &à qui; plus de quarante mille 
hommes toés fous leurs yeux n'avoienc pu 
infpirer le courage de mourir pour Içur pa- 
trie les armes à la main. Les dix mille au- W-^^ pâ- 
tres , qui s'étoient fauves par la fuite , fu-***^ 
rencreléguésenSictIey,avec dëfenfè de re- 
tourner en ftalie , tant que duireroir Ta guer- 
re contre tes Carthaginois. Ik demandoient 
avec d'inft^iites prières qu'on les^ menât 
contre Tennemi , & qu'on leur donnât lieu 
de laver dans leur propre fang Tignominie 
de leur iuite. Le Sénat demeuroit inflexible,, 
ne croyant pas devoir confier b défenfè de 
la République à des foldats qui avoienc 
abandonné leurs compagnons dans le com- 
bat. Enfin , fur les remontrances & les vives 
follicitations du Proconful MarceHus , il 
leur accorda leur demandé, maii à^ condi- 
tion qu'ils ne metrroient peini le pied dans 
l'Italie, tant que l'ennemi y demeureroit. . 
Onpum^auffitrès'févé^ement tous les Ga- LUtXtjr 
valiers de l'armée de Cannes relégués en Si- •• '• 
cile. Dans là première revue qui fé fit par 
les Cenfeurs après c^xt^ bataillé , on leur 
ôta à tous leurs chevaux que la RépubKque^ 
leur fourniflbit*, ce qui emportoir la dép^r^- 
dation du rang de Chevaliers Romarns : 
00 ^ déclara que leurs années de fer^^ce juf-^ 
^Mes là, ne leur, feroient point comptées » . Al. 
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^ 08 LA Science 
qu'ils feroiçnt obligés d'en faire encore drk< 
en rei0Ufni:fl[ànceuxT mêmes de chevaux;.; 
c'eil-à-dire , de fervir tout autant d'années 
que s'ils n'euffent jamais porté les armes: car 
les Chevaliers n^étoiem obligés qii'à dix^ 
campagnes» . 

Le &5nat , plutôt que de racheter les pri- 
m'î^ &ii fonniers , ce qui auroit moins coûté , aima 
a4*««j4.xitf. mieux armer huit mille efclaves; & il leur 
Ht efpérer b liberté , s'ils combattoient yail-- 
Umment. Ils avoiônt déjà fervi près de deux.* 
ans avec beaucoup de courage : la liberté 
tardoic toujqiu^ à venir > (a) êc ilsaimeient 
mieux la mériter que de Ja demander , avec 
quelque ardeur qu'ils ta fouhaitaflenc. It fe 
préfenta une oc<:afion importante , où ell«. 
kur futimomrée conome le fruic prochain de 
leurcourage. Usfirencdes merveilles dans le 
combat , «^pti quatre mille qui montrèrent 
quelque timidité Après la bataille, ils furent 
tous déclarés libres. £â joie fut incroyable. 
Gracchus qui les commandoit ^ leur dit : 
A¥ant^m de vous avoir égalé tous far U titre t 
de la IMfertéy je n*ài point voulu mettre de difi 
férence entre Je courageux & le timide, Jl efi 
pourtant juftè quUl y esLait. Alors il fit pro- 
-mettreavec fermenta tous ceux qui avoieof 
mal fait leur devoir , que tant qu'ils fervî-* 
roient ^en punition deleur faute ils nepren- 
droient leur nourriture que debout j excepté - 
en caSrd&maladié :i:equi fut accepté & exé- 

C«y lam attttum amwm îtbcr Mtem ttcîtè mcreri » qrt""*^' 
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cmé avec une parfaite fouiDidion. C'ëtoic de- 
toutes les punitions nûlkaires b plus légère 
& la plusdflkuce^, 

Les punifion^ que j'ai rapportées jufqu'icî 
ne touchoieiic gueres qu'à Thonneur : il y en 
avoit d*a|icres qui alloient jufquli la perte 
de la vie.. 

Une de celfes-fà s^âppeHoit Fuftuarium , ?»iy^ t.s^- 
(a) la baflonade. Elle fe faifoit aiofiXe Tri t^t'^^^* - 
bun prenant un bâfon ^ ne faifoit qu'en tou- 
cher le criminel , &,au^tôt après tous lés 
Légionairçs fondoienc fur lui à coups de 
bâtons & de (Hjer^res, en forte que le plus, 
fouventfl.perdoit la vie dans ce fupplice. Si 
Quelqu'un en échappoic , il n^'éfoir pas pour 
cela fauve entiéremem. Le retour dans fa, 
patrie lui ecoit interdit pour toujours , &^ 
aucun de fes pa^ns n'âuroit ofé lui ouvrir 
fa roaifoiu On punilTôit de ce fupplice la 
^rde qui ne s*étoit point tro*a:t3ie k (on 
pofte;' par où l'on peur juger dç IV xaâitude 
avec laquelle ladiiiipKneétoit obferr^c par 
Kflipport aux gardes noâurnes , d'où dépen- 
doit la fureté &'le (àlut de toute Tarmée : 
cous ceux aufli qui abafldooiiotent leur pof* 
re^foldats ou Officiers ^ étoient tra^^s de 
h même forte. Velleîus (b) Faterculus mL»,^$j9^. 



(m) Sî AntoiUut .ConTuI 
Muarium merutront ic- 
flones y ^«afr- Caniulein 
I^inqueruiu. Ck^ FbiUf. 

(li) Calvmus t>omirius , 
«hm exconfuhitu obtine- 



«eomparaadiqut antiquif « 
'éxein(»li auéror fù^. Qufp^ 
pèprimipili Centurionem ^ 
nonnine Vibilltum , ob rur- 
<pem ex ack fugam.< « fuftt* • 
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3f% ITb là SciKur'ct 
cite UQ exemple dans un des premiers Offi^ 
ders d'une Légion , qui fur expoië a la baf- 
tonade,. pour avoir pris honreoiiement la 
fuite dans le combat: c'éioitdu tems d'An- 
toine & dii jeune Céfar. Mais, ce quipa^- 
roit bien plus étonnant-, on condamnoit à 
là même peine ceux qgi voloient dans le 
camp. II faut fe fouvenir du ferment que 
prétoient les^ foldatsen y. entrant. 

Quand la faute étoit générale dans une 
liégion ou dans une Cohorte , comme il 
n'étoit pas poflible de faire mourir tous les 
coupables, on les décimoit par le fort, & 
celui dont le nom étoit tiré le dixième étoit 
mis S mort. Âinfi la crainte tomboit fur 
tous & la peine fur un petit nombre. Les 
autres étoient condamnés à ne recevoir que 
, de l'orge aulieu de blcd^ & à^ camper hors 
<k retranchement ,. au rifique d'êrre atta- 
Zl^r. w.t.qués parles ennemis: Oh voie dans Tite*- 
^ 59. Live un exemple de la décimation dès les 
''•• *• 'commencemens de là République. Craffus , . 
Zj/;^*^' iorfqu- il'Te mit ï la tcte des JLégrons qui s*é^ 
toient laifle battrç par Spartacus rappella' 
l'ancien ufage des Romains interrompu de-- 
puisplufieurs fiëcles',.de décimer les fol- 
datsqui avoienc mal' fait leur devoir: 8c' 
cette punition eut un très-heureux^ effet. Ce * 
genre de mort , dit Pfutarque ^ .eft accom-^ 
pagné d'une grande ignominie ; & comme 
cette^xécuti<^n fe fait devant toute l'armée i * 
elle y répand la frayeur & l'horreur. 

La décimation fut auffi employée fous le»^ 
Bmpereusspar rapport aux Chrétiens idoiU- 
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flcjrefus jd*adocer les idoJes , ou de perfécu- 
ter les fidèles^ écoit regardé & puni cornme 
une vrévoite lacciiege. On traita ainfi la ^^ ^^^* 
Xëgion Thébaine fous Maxîmien. Cet Em ^^^^4^"^^^^ 
,pereur la fit décimer jufqu'à trois fois d^jSjUf. tfiju 
luiie fans pouvoir vaincre >lâ pieufe rëfif- 
tanc&deces généreux foldats. Maurice leur 
Commandant^ de concert avec tous les au* 
très OfiS.iers , écrivit à llEmpereur une let- 
tre fort courte , mais bien admirable. Nous 
la)Jbmmes , Seigneur , vos fotdats , mais les 
Jèrviteurs de Dieu. Nous vous devons iefer* 
vice ^ & à lui notre innocence. Nous ne pou» 
vous point vous ob 'ir^pour renoncer Dieu : ce 
Dieu ^qui eft notre créateur & no re maître ^ 
jçe Dieu , qui eft le vôtre aujfi , Seigneur ^ 
foit que vous le voulie^ , ou non. Tout le 
j-edede la Légion fut mis à m-yn fans fai^e 
Ja moindre reuftance , & elle atU joindre les 
Xégionsdes Anges, .pour louer ëLemellemenç 
^vec elles le Dieu des armées. 

C^s punidonsqui aHcienr jufqu'à la mori;| 
jétoitntxaresdu tems de la République. On 
iavoit ip) que c'étoit un crime capital de 

3uitcer ion {)Qfle , ou de combattre fans or« 
re: ^Texempledes pères qui n*a voient 
^ pas épargné leurs propres fi!s , tnfpiroii une 



(«) Mtlitei famus , Ira* 
■ptrator « x\\\ , fd lathen 
fcrvi D i. TiHi miUtiatn 
.debemos , lUi ituioccntiam 
6eqMi In^catOffm in boc 



au^rem « vcUs' nolU ; 
tuam. 

(h) Prxfidîo dfced-rc 
apttd Romai>os capital efTe , 
«nec, rbe^orum eti^oi 



jica')a<)tià^ jpofTumus ^ jat}'t|ianii)i cam legcm pareiu 
«uaurcm ne^rmiîs ; . Ùeumj irsVÊUfJuiTCv^sar» là% >4*4fte 
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;.)u(le terreur , qui prévedoic de celles fadtés>, 
ic faifoic refpeâer le^ règles de la difcipli'-' 

* ne militaire. Il y âvoic dans-ces exécutions 
f anglantes une dureté qui révolte la nature Se 

•qu'on n^oferoit néanmoins condamner abfo« 
lument , parce (tf) que fi toucj?rand exemple 
tient quelque chofe de riojufiice^ d'un au- 
tre côté ce <îuî s'y -trouve de contraire à l'in*- 
térét des- particuliers^ efi compenfé par Tuti- 

4iîé qui en revient au public. 

Un Général eft quelquefois obUgé de fê* 
vir contre des foldats , pour arrêter par leur 
fnppl ice ou une révolte qui cemmence', oa 
«m violement ouvert de la difcipline. Alors 

îl deviendrott cruel s^l agi^t avec dou* 

xeur, ■& reâemblêroit àun Chirurgien qui 

{»ar *une fauffe compafBon aimeroic mieux 
aifTer périr le corps entier , que de couper 
un membre ganj;rené. Ce qui efi à évittt 
dans ces occafions ^ c'efl de paroitre agît 

f»ar paffidn & par haine :xzr pour (b) lors 
es remèdes employés à contretems ne fer- 
•Wv» I. ««vent qu'à aigrir le mal. Ceft ce qui arriva 
'*• 59* dans le premier exemple de dédmation que 
j'ai cité , où Appias s'étort relletaent rendu 
odieux aux fiildats j qu'ils aimèrent mieu)c 
fe laifler battre par tes ennemis » que d» 
X^. 1. 8, vaincre avec lui & pour lui. Cétoit un ,ef- 
n.itf*' prit dur ^ de âunt rotdeur inflexible. Papi- 



(jf )lT<liet a1iqu!2 exinK 

^qao omne maj^num ezem« 

pluin I <)iiod toiitra Ût\pi» 

' lot ' 9 litUhatp poMica re- 

penditnr. Tsêit..émsk^.i 



14. «2^.44; 

H) InteiMdttfft 
diii deliâa 
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T-rfoSjlong-tenis après, fe conduific plus fa- 
?|;ement dans un casa peu près femblable. Ses 
î{a) foldâts I expcès pour le mortifier, fe relâ- 
^cherent daiis le combat , iSt rempêcfaerenc de 

vaincre. En habile hrnnofe , ihfentit d'où re- 
çoit le mal ;il reconnut qu'il devoit tempérer 

fa févéritë , & ^Klbucit fon humeur trop im- 
; j)érieufe. Il le fit , Se réuSn fi bien , qu'il re- 
-^gna parfaitement TaiFéâion des foldats. 

Une pleine viâoire en fut la fuite. Il faut bien 

4e Fart & de la prudence pour punir utilement* 
Cëtoit bien plus par la vue des récom- 

Enfes & paçJdes fenti mens d'honneur , que 
;. Romains engageoient les troupes à faire 
leur devoir. Après la prife d'une ville , ou 
le eain d'une bataille^ lé Général donnoit 
orcumârement le butin aux fioldats ^ mais 
avec un ordr^ admirable que décrit Polybe fM^ ^ 
îdans le récit <iè la prife de Canhagene.19. p\^ 
'Ceft , dit-* il , nh ^fage établi chez les Ro- 5ftt 
tnàms y ijuéy fur le ngnal qu'çn donne le - 

Générd , les troupes fe difperfem dans la 
■ ville qui aété ptïle pour butiner : on porte 
enfuitere que l'on a pris chactm à fa Lé^ 
pùà. Après que le btîtin a été vendu à Pén- 
- can 4 les Tribuns en partagent; le prix en 
'î^i^t^4g«les ^îfe donnent non-^feufemenr 
" if ceux qui font en diiltk'éns podes , mais 
r encore àteulc qui ont été larfliésyà la garde 



Xm) "C^fTimn i milite , 
- «ode imbftrlâ. i m.irticrcc-. 

. ttretur land^iK-ducis , im*- 

pedîta vi^ria eff, , . . Sen- 

' fk ffctk^ àtti -, \\m *tà 
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jRg D E LA S<: ï B K c« 
vdu camp , aux malades , '& aux autres <\\H, 
vonc éié clécachés pour quelque fonâion que 
xe ioit. Ec de peur^u'il nefe commet ce <)uel« 
<)ue iifidélicé dan^ ce4 te partie de la guerre ^ 
on fait )urer aux (oldats , avant qu'ils le mec* 
4ent en campagne & le pi emier juur qu'ils 
font a0tmblé$ , qu'ils ne mettront rien à parc 
xlu butin^ & qu'ils appor:eront fidèlement 
tout ce qu'ils auront gagné. Quel amour 
de l'ordre ; quel loin de la dilcipline ; quel 
xefptâ pour l'équité, au milieu du tumul- 
te des armes , ^ dans l'ardeur méiBe de U 
viâoire ! 

Le jour du triomphe , le Général faifoic 
..encore unediûribuJan d'argent plus ou moins 
force félon les ûifférens tems de la Républi- 
que ^ mais toujours aflèz modique 9 ju:qu*aa 
ittms dcS guerres civil s. 

Souvent on méloit i^iiunneurà rintérér ^ 
& 1: ioldàt -étoit bien plus kniible à l'uii 
qu'à Paucre : combien plus les Officiers ! P» 
I4ir, !• 7»0écius Tribun , .avec un détachement qu'il 
• !/• « condifu au^éril de ià vie fur une hauteur , 
avo'it lauvé l*ai mée entière pat une dcs plus 
> ,i>ctles aâions coït il foit parlé dans ridif- 
^ 4;oire. A ion r.etcuir , le Coniul ^ en. préfence 
, ^ç coûtas Jes troupes , le combla de louan* 
. ,ges -, & outre beaucoup d'autres pré4ens mi* 
moires y il lui donna une couronne d*or, ^ 
cen: bœufs « & dj plus un autre kœjf d'une 
^rofllqr & d'une beauté, extraprdina m» ^en- 
tièrement bla: c 9 & qui avoït les xdrrie^ do- 
'f^es.il aceoi^aaux h$1datst)ni' a voiint. ac- 
compagné le Tribun dan^ , cette, expéditioii 

double 
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M r i; I T A I «. B. 3*7 
4iE>ub]e ration ie bled pour tout le tems 
qu'ils ferviroîcnt: & pour le préfeni il Içuf 
donna à chacun deux bœufs 6c deux habics« 
Les Légions , pour marquer auffi leur recon- 
noiflance^ préfenterem à Décius une cou- 
ronne de gazon ^ c'étoic la marque d'un fiege* 
qu'opavoic £aic lever : & fes propres ibldacs 
lui en accordèrent autant. Il immola à Mars 
le. bœuf aux cornes dorées ^ & donna les 
cent boeufs à fes foldats ; les Légions les gra- 
tifièrent chacun d'une livre de iarine, & d'un 
demi-fetier de vin. 

Caipurnius Fifon , furnommé Frugi par Tél. Ms». 
vénération pour fes vertus & pour fa gran*'»4*'»S> 
4e frugalité , ayant récompefifé diverfe- 
ment la plupart de ceux qui ravoiènt aidé 
à finir la guerre de Sicile , fe cr^c oblige 
auffi de reconnoJtre , mais à (es propres 
frais , les fervices d'un de fes fils qui s'f 
ëtoit le plus fignàlë. Il déclara publique- 
ment qu*il avoir mérité une co^ironne'd^or, 
6c lui en aflura une par fon tefiament dd 
pèids de trois Kvres ; lui décernant fiion^ 
neur comme Général » Se payant le prix de 
la couronne comme père. Ut honorent pu-^ 
Hicè d Duci 5 pretium à pâtre privatim acci** 
peret. 

La couronne d'or étoit un préfent qui ne* 
s'accordoit gueres qu'aux principaux' Offi« 
tiers. Il y en avoit ptufieurs autres pour dif- 
férens objets. La couronne. Oifidionak , donc 
l'ai déjà parlé » pour avoir délivré des ci- 
toyens ou des troupes d'un fiege : elle étoit 
de gazon , & c'étoit de toutes la plus gla- 
TomeXlU.?^u D ' 
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'381 D ï X X s c r E N c !i 
ticukl La couronne C/v/^ize , pour avo^ 
fàuvé la vîe à uni citoyen : elle étoit de ché^ 
^' ne , en mémoire , dit-on , de ce qu'autre- 
fois les hommes fe nourriflbient de glands, 
La couronne Murale , pour avoir le premier 
fnoncé à Paflaut , & faute fur le mur : elle 
^bit ornée d'cfpeces de crënaux , cels^qu'il 
Timtii. 's'en trouve aux murs des villes, ta cou- 
i"(^né Navale ^ qui avoit comme des becs 
Rê/lrj^ de vaiflèaux. Elle fe donnoit au Général 
de 4a âotte qui avoit gagné une bataille* 
Les exemples en font très-rares. Agrip- 
^ /pk f qui en obtint une ^ s'en fie beaucoup 
d'hoioneui'. 
Vir%if,M»^ ', . 'CuiMUinfignefiiperbum» 
^** ?< TAhipora rta?tli fiil^t Rbftrata aironâ* 

Outre ces couronnes ( & il y en avoit en- 
core quelques autres ) les Généraux faifoient 
^M-éfeat aux Soldats ou Officiers qui s'é- 
foieiçt.iignalés d'une manfere particulière , 
^une ^e f d'un touclier , & d'autres armes; 
jBc qu|îlquefois auili d^habits militaires didin- 
4^u^« I^ous {a) avons vu un Officier qui avoit 
^térécompenfetrente-quatrefois par les Com- 
jnandans , & qui avoit remporté fix cpurpn-, 
nés Civiques. 

«f, Cesjpréiens, cts couronnes étoîent pour 

çux cies titres c^e nobleflè , qui , dans la con* 

.«urrence avec dés rivaux fur des dignités & 

^s rangs y leur mer itoient ibuvent la pré- 

(«)Qfiater fctrkles vîr-lcoroQas acc^, Xi»« H9, 
tutis causÀ dbnaàis ab Im-I^»^ »* $^ 
Ibetaio^iiatûiiJkitiiMitiVicasi , 



dby Google 



M t z f T A ^ IL n- 3*9r 
féfence ^ & ils Ae inatiquoîenc pas As s'en 
pirer dans des c^émonies publiques. Ils 
afccftcboienc aulS aux jporres de leurs mai* 
fons les douilles pri^ par eux fur les en» 
nemis ; tcii n'écoic pas permis à un acqué- 
reur de 1er '^ ajracher. Sur qiioi Pline fait 
lane^elle inflexion , mais qu*fl n'efl pas 
poffible de rendre en termes auffi énergi*^ ' 
ques que les fiens. n Les maifons » . dic-il , i^*^* /• ti^ 
n criomphoienc encore , quoiqu'elles euf *' S* 
n fent changé de maître. Quel aiguillon plus 
9f capable de réveiller & de piquer un pof-- 
n fefleuf iiuligne , à qui les murailles mé- 
Htnes reprocbotem chaque fois qu'il y en- 
«^rrpic , qu'il tie les voyait honorées que 
n par le triomphe d'aurrui 1 Triumphabant ^ 
tUam Dominis mutatis , domus ipjœ. Et €rat 
hœc fiimtdatio ingens » exprohrantibus teSis 
fUotidii imkUem Dopàmmi intràn in alit^ 
num trlumphum, 

Xe^ louanges, données en préfende de 
fcmce l'armée ne faîibienc pas moins d'Iran 
preffion fur leuf efprit ; & c'efl de quoi un 
bon^yénéral n'eftjpas avare dans roccaHon, 
A^rtcola; (tf) dit Tadte:, n'envioit & ne dé« 
ttmbit'i. perfonne la gloire qui hii écoitdue: 
foitCenniviQn yibicxré&ti, chaëun tcbuvoic 
«nl»î un féflBkWi àiititable de (tk belles 
ââions V i|«^lf fie o^nquoic -par de faire 
valofir: Céfar àyimt appcis avec quel cou €Af,itMU 
Sitg$^ KJ. Cicéroo frcce du grand Orateur yOsU^UK Si 

^ (•) Hcc nnquàmperalipsj tps « ineorruptum fadti tef- 
'^1^. ^^dal intcrcepit n Rmljabebat. Tsc4t. in v($4k 
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avok dtfeodu fon camp contre les troupes 
nombreufes des Gaulois , releva en public Ut 
grandeur de cette aâion , loua en gënërd 
toute la Légion ^ & apoftropha en particu- 
lier ceHx des Centurions , & des Tribuns 
que Gcëron lui marqua s*étre le plus di(^ 
l^htU. ^ir. tin^pës. Dans une autre occafion , nn Cen- 
ftf. ^* $* ctirion , nonuné Scéva , avoir beaucoup con- 
tribué à la défenfe & à la confervatien d'un 
Fort. On apporta à Cëfar fon bouclier percé* 
de deux cens trente coups de flèches. Céfar 
Airpris & channéd*une telle bravoure » lui fit 
ppéféiitrnr le champ de deux cens mille fef- 
terces ( vingt-cinqtnilte livres )& le fie paf- 
fer tout d'un coup du huitième rangées Cen*- 
turions au premier en le nommant Primipi-^ 
ie^ place très-honorable , comme je Tai mar- 

3 lié ailleurs^ & qui nereconnoiflbit au^deflus 
e foi ^e lés Tribuns j les Lieutenans & le 
GénérâJ. 

Rien À'égafoît cette dernière forte de ré« 
compenfe pour infpirer. du courage aux 
troupes. On avott fàgement établi dans 
une Légion plufieurs dégrés d'honneur 8c 
de diftinâion ^ dont aucun ne s'accordoic 
à la naiflànce ^ ou ne s'acbetoît à prix d'ar* 
gent. Le mérite ièut y tonduifoit , du moins 
«'étoit la voie là [Aus ^ordinaire. Quelque 
■diftance qu'<il y eût encre un (knple £uita^ 
lin & leConmlat » la porte Jui en étoit ou- 
verte : le chemin «n étoit frayë^ & Ton avpk 
plqfieurs exemples de citoyens , qui fie dé^ 
^ré en degré étoi^ enfin paryeni^s à çèttp 
digiûté. Quelkn^MT firalt-iOQ 
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iioe telle vue e^citit dans des croupes ! 
^ s hommes fonc capables de tout , quand 
çn les fait prendre par des motifs d'hon- 
iteur & de gîoîrcw v 

II me reâe à dire un mot des crDp&ées& 
"des triomphes. 

L^ Trophées , chez les Anciens , étoient 
dans leur origine un amas d'armes & de 
dépouilles des ennemis , élevé par le vain- 
queofcbmsle champ de bataille «I dont on 
a ^it eiaïuite la.repréfencation en pierre 8c 
en marbre. On ne manquoit, jamais , auffir* 
tÔMprès h viâoire , d'ériger un trophée, 
& il étoit regardé comme une chofe facrée, 
parce qu'on; roffroic toujours à quelque Di- 
vinité ; c'eli ^urquoi on n'ofûie p^s le rer- 
^ yerfer Jl n'étoit pas permis ncm plus «quand 
litomboic de yétuâé: > de le rétablir ^ & 
Plutarque en apporte une belle rai&n ^qui p/^^ ^ 
.marqua dans les Anciens desfentknensd'hu- SL^^ft- ^^^ 
manité bien eftimables. Jtya,di^i\fguclTf*^* *7»» 
^U€ chofe d'odieux , & e*efi vouloir perptftuer 
Jes haïmes gue de rétablir & de remettre fur 
jiedUs numumens des anciênflesdijputesavec 
Jksem^misqueUiénifice datems a ruinés, 
Çeft dans le même efpw que les anciens v^^*'^* 
Grecs n'approuvoient que les trophées de vuâ. Sic» 
bois & non ceux de pierre, pour ne pas per-- f^^ >3« /'x> 
pétuer les inimitiés. '5^^ 

On ne ren^que pas la même humanité 
Mps les triomphes des Romms , dont Je 
dois encore parler. I^es Généraux , au(&- 
.bien que les foldatsft les Officiers avoient 
juiffi en vue des récompeofes.Le titre d'/m« 
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perator accordé iaprès une viâoire^ & iBis 
fupplicatioiTS,c'efl-à-dîre , des procédions 
publiques , des facrifices , des prieifes oi?- 
données il Rome pendant un certain nbtà- 
bre de Jours poul" remercier les : Dieux de 
rheureux fuccës de leurs armes , flattoief^c 
agréablement leur attbkioh. Maisletriom*- 
phe étott au-deflus de tout. Il y en avott de 
deux fortes , le petit & le grand. 

Le petit triolnphe sVppeflolt (^/irfb/Ec 
Général alors n'cièit fK)înt* thcmé Tur dn 
char^ni révétu des habits /^tHomphgux , Ai 
-couronné de laurier. Itenèrbit dans* la vifle 
ii pied , ou , félon d^autres, à Wwval , av^ 
\ une couronne dé myrte , K fuivr dé fon a'f- 

tnée. On i/accor'doit que iret te forte de 
triomphe^ quand' la g\jerre ou n'a^ôit pjs 
été déclarée , ou/âvoit été- t:omre ùh peuple 
peu confidéràble y où énfiH n'àvoit pas été 
fuivie d'oAé aiftz grande défaite des en^ 
lîemis. 

Le triomphe ne pouvait être accordété- 

Î^uliérement qu'à un Diftâteat,'à un Corn- 
ul I ou à ufi Préte^ir Cfui ëât commahdé eb 
chef. Cétort' au Sénat i décerner cet *on^ 
neur^ après quoi TafRire étoir portée fie 
' mife en délibération devant^ ra'ffemblée Aà 
peuple , où fouvent elle irouvoit de gran- 
des difficultés. Plufieurs triomphoient pour- 
tant malgré '« Sénat , pourvu que le peu- 
ple eât accordé, cet honneur. Mais $*flf 
ne pouvorent Tob^niir ni de fùn ni de Vàvt^ 
tre Ordre , alors ils allofent triàhaptocr fut 
le moôc Atbaîn , cjni étoic dafti le vcdfinage 
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à% \z vîll*. On prétend que, pour «obtenir r^»'. Mtxi 
rhonneur du triomphe , il falloir qu'il y'.».*»^^. 
eut au moins cinq-roille* ennemis de .çi)^ 
dans ie contât. 

Après Que le Général ^VoûfaÎMUx (plr 
dats la cjiuribution d'une .partie da huûï^:, 
& qu*il avoic resnpli quelques a^çrfsc4c4- 
paonies , la pompe fe metioiç ^n n^afcfciç'^ 
& eniroit dans I^ ville par la porte trions-?- 
pbâle pQMr fe. rei^dre au Qpitole. A, 1^ tçtr 
étoient de$ Joueurs d'jnftf uipçm , q^} h^r 
foiefit retenrirrairde l^ur fyn^pbpniiç.. lU 
«(oienc fuivis dçs bceufs qui devpi^pt êtrp 
iqimolés en facrifice , ori^s de b^nd^^i$t^ 
4r de. fleurs, & plu fleurs ayant les c^)^ 
forées, Snfuice on laifoit pa^er en f^vii^ 
bout lie butin & X0\;kies I^ dépouille; , OU 
xaugées ardftçment fur df^i <îWi<H? ju QB 
portées fur tes épaufes de jeunes g«i^ < f^ 
perbement vétM^ On voyoit 4crit^ efi gros 
fçaraâerçs les npms d^s nations v^ÎQtfdil^ 
4c la repréfentation des villes qui (^vph(\% 
és4 prifes. Quelquefois on fnéjojt dais^lê 
f0Q9pe d^ animaux e^^traçrdinaire^asieQér . 
4»i paysqu'pq avpk fournis > de? oyrs ,jj«f 
fimberes , (^ ]ipns , & des él^plf^Q^. Mw 
^e qui attiroit le plus Tattcntion 4p U é^t 
rnAié des^eâateurs, ^toient les iili|(|F|sf 
Captifs oui marchoi^nt enchajnés devant le 
ç|>ar du Vainqueur , dçs Ojficiery confldc^, 
fibtes 9 des Généraux d'armée, des* Pria^ 
ces , des Hois y avec leurs fèmines & leur* 
enfans. Suiyoîtle Conful, (je ruppofe que 
€*^ éioit un ) monté fur un char fuperhm 
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; artelë de quatre chevaux , revêtu ât Fair* 
gufle-&: roaîefhieox habit du triomphe, le 
tf ont ceint d^une couronne de laurier , por* 
tant auffi en main une branche du même 
arbre , & quelquefois^ accompagné de fes^ 
jeunesenfansaffis auprès de lui*. Derrière 
h char marchoit toute Parmée , lacavalerie 
^d'abord , puis rinfenterie. Tous ks foldats 
itoîent couronnes de laurier , ^ceux qui 
«volenr rcf u des couronner particulières Bi, 
tf autres marquesd'honneur ne manquoiem 
pas d'en faire parade en une telle céfëmo* 
'^lie. Ils céiébroient à' l'en viles louanges de 
^eur Gênerai ,& y méloient quelquefois des 
Tailleries & des fatyres afTez piquantes ccftw 
tre loi , qui reffencoient la lifeerté militaire y 
allais dont la joie de cette cérémonie émouf-f» 
^qit toute lapointej ic adouciffoit toute IV 
inertume. j 

« Dès que te Confiil tournoie de la place 
publique vers le Càpttole y les prifonniers 
ëtoient conduits dans la prifon ^ & , ou on 
les y faifoie mourir for le champ^, ioa oo 
les retenott dans les liens fouvent tous le 
refte de leur vie. En encrant dans le Ca{HH 
toie, le Vainqueur faifoit aux Dieux cette 
prière , qui eft bien cemaKiuabts. {a)Plem 
'de reconnoijfance & de joie , je vous rendâ 



(m) OratiastiM, lapiter 
Of tume » ^axame , tîbi* 
qiie Junoni Reghix » 8c 
^Brerli hujus cuftodibus 
kibitatoriburqus Arcit Diis 
lobens laetufque ago , te 
Xannanâ ia banc diem & 



horanr , pet manns ^poà 
woluiiH meas , fèr? atâ , ht* 
ne gçftâ()uc, Eaodciii Su 
fcrvatç , ut faoitis , fovetCj^ 
protegite , propidati , fiip- 
plexor», JEEJr {(t/TiN- MfÂf^ 
Rtm» • 
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gfûees^^ &* tris'thn & très-grand Japittr , â 
wous Reine funon , & vous tous autres Dieux 
gardiens & habitons de cette Citadelle , de ce 
fue jmfçu'à ce jour &" a cette Aaure vous ave^ 
tien voulu conferver par mes mains & con»^ 
tluire keurêufenunt la République Romaine^ 
£outifiu€i toujours ^ je vous en conjure y de la. 
<ixmfirve.r ^de la conduire , de la protéger , & 
de lui itne favorable en tout. Cette prière 
ét<Àx fuivie de l'immolation des viâiroes ^ 
*<Sc d*iin magnifique repas qui fe donnoit 
jdafiiK 1^ Capitole aux dépens, foitdu' public'^ 
fy\t ^elquefois. dii Triomphateur même. 
^fi ipeqt voir dans Plutarque la longue & 
ieli^ defirrjptioa qu*il fait du. triomphe de 
Paul Emile.. .... 

li fai^ avouer que c^ëroît îcî im Beau jour 
pour< tm/Général d^armëe ; & il n'eft pas 
ftopnant qu'on fit tous les efforts poffibles 
ffommém^ une diilinânm fi: flatteufê ^ & 
|ioe gloire (}• brillante.. Home, auffi h'avoit 
ri^n de. plus magnifique ni de plos majef- 
lueuxjq^ cettepompeufe cérémonie. Mais le. 
^âaclmies Captifs >. objet lugubre de:Com*> 
piffion yl^^deteb vainqueurs^ en ^ienrca^ 
pftUe^i» <»i iquilloit &endËicoic tobt l'é'» 
cjtt. Quiel ibfaumain ptaifir f Quelle barba* 
jc^vîoieX Voit tf^nef^dlvant foiîdes Pmiees'i. 
4» itc««>\ des PrinGeflis^.des Retnes^, dé 
tfUdresNjeiifafîs^;. de foiblea^ vieillards 1 Oà) 
fem reL/bjayeftîr)xles marques fimnléeid^à— 
pjrién 4e9 .faufifs^ptrooicfl^ >. éts- càrefiè^ 
19f6d9^si4tl (jeune Gtbt >u>fiiihoaimé de^uié; 
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gager cette Princeffe à fe laif&r doivibtfej^ 
Rome , c'eft-à dire, à venir orner <bn trion»*^ 
phe, éc à lut procurer fai croeile (^iî^éC^ 
non d: voir à (es pîeds^. dans l*écat le plut 
hunsilianr^quMl Ibh poffible d'imaginer y la 
plus puilTance Reine du.moiidek^Mits elle 
Cfonaur 6ien Je ptege. li, mef^mk^^ qu*iiitè 
telle conduite , dégels fencimen»^ dériumo»' 
rent Thumanité. 

£n rapportant!^ nécompenfet que Ro^^ 
Ole accordoit aux foldats ^ feu ai oublia 
une qui ëtoit bien knpor^nte i. c'eftiféca* 
JbltlR;mem des colonies. Quand les R^omaïnk 
commencèrent à porter leurs; armes ^ teUr^ 
conquêtes hor& dé Tlcalie y ils puiii^nt lek 
peuples qui leur avotent réfîfté avec rrop^ 
vopinîitireté eh les pHvant d'une fMirrie de^ 
leurs terrée, qu'ils accordoienc à CINiX deà 
citoyens Roiiiaifis quivetolent pauvi^e^ , tt 
furrcout aiixTiloldars vétérans qui >tfvoienk 
f empli tout le feras de leur mitioel'l^^'lkv 
ces dernieVs & rrouvoÎË^nt établis ^cranqtlit^ 
kmentavec unTCveno ratronrubie^'<4afr 
fifant pour l'entretien de leur famille, tli 
devenoienc peu à^ peu tes plus Coiiifidérfilbteè 
des villes où 'oh les envoyoit ^ y occu{M:iiiMfc 
ksprèraiëres |^liûtbs\ iS^ en retv^liftbtènf t^ 
prtncipakstdfgrltfés. Rofoevpd^ce^ ëmNif^ 
femensqiii étoieqt l'effet dfhht'hgéètp^ 
fonde poliriquey outre quVile^t^cNI«|^élN> 
ibit avanca^geufemenc Tes fofd^ts ^ tertoi^ e* 
bride par éîur mi^yentirs pbupte^^ooni^l^V 

iMiiito.i « leur c»&i<Mi'pe|WM plÔ4^ 
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fcf eoQtiimeâ & rrfprir. La France a éubii 
dan$ les derniers cems une nouvelle efpece de 
rëcompenfe miitiaire , qui firérttc de trouvée 
ici fa place*^ 

EtakUfftmint dt VHâict Royal des Invalidé^. 

On ne voit point que ni les Grecs ^ M 
les Roniains ^ ni aucui) autre peuple- aient 
^it des ëtabiiiTemens publics pour le fouN^ 
lag^ment des gens de guerre , que deJong» 
tJ^vaux ou que leurs Weflbrcs aiiroient mi 
hers d*^at de fervir. IJ étoit réfervé S^ 
iouis XIV. d'en donner «uk autfes f pincer 
Fex^nple , que f Angleterre a d^ja x^ûizi«4- 
mencë d^miter ; St Ton peuc iirt que par-^ 
mi un nombre infini de grandes a&ion$ qui* 
om illuftrë fon règne, rien n'égale le glorieu» 
Àablifleraent de I Hôtel Royâ dès Invalides;. 

Il pafoif depuis peu un* ÎÀvre fur f HA- •np^tif* 
-tel Royal des Invalides , qui téponà*^ ep^n.Gnmsi^ 
quelque forte à la magm&ence de cet ët^ *** / ^Jf*"'*' 
Wiffement par la beauté & le nombre è^i^^lg^.^^^^ 
pfencbes te des gf ra vu res ,. oà tout ce qiir 
îeg«r<|tèfà fondation , les revenus, les ài^ 
penfes , lès fcÉtimens , la difcipline , Ir gsu^ 
verAernent- temporel fr fpiriiuîsi de ccçtt- 
«aifen ,. font e^pofts dans le dernier dë^ 
Iflfl. iyp tft.obUgë aux perfonnes qui pre»^ 
»ent foinde tranfiiiettre wnô * de «M^ri- 
vçr à Ja poftëriié une èohiioiÉinre eîKiÂt? 
ie ^ïfc^ fi' jinémb^léîi; Pour 4leiî . 1ê^ ne;: 
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Tout annonce ici U grandeur & lar mt^ 
gnî&cence dé fon auguAe Fondateur. On e(i 
faifi d*éconQcmenc à la vue d'un vafie & fix^ 
perbe édifice, capable de concenifi pr^ de^ 
quatre mille perfonnes ,,eù Tare a fu réunir 
tout ce qui peut frapper les yeux^au dehorSv 
par ta pompe A: l'éclat ,& tout ce, qiiîpeuK 
lervir au dedans pour les^ufdges& les conr-^ 
modités de la vie. 

Là ,. dans- un tranquille cepos ^ dss Offi* 
«ers & des Soldats , à qui leurs bleflure» 
ou leur âge: ne permetient^ pas de candnuen 
kttts fer vices , & que la médiocrité de leua 
Ibeiune mer hors d*é(at« de pouvoir- fcAiP 
cotirii;;.là, ces biaves ^uerpiecs >, libres de 
tout foin &: de toute inquiétude f logés ^ 
noonris ^ vêtus , entretenus» tant en mala- 
die, qu^en fanté, d'une manière honnête &î 
convenable à leur état , trouvant unexetrai- 
ts fûre & un afyle honoKable ,^que la^ piétd 
de^ Louis le Grand , Se fa bonté paternelle 
leur ont préparé. 

On« conçoit aifément: que h.dépÊnfa p. 
pour l'entretien d'une telle maifon , doit 
être imm^nfe,. Qn-y confomnie commune-^ 
ment cinq, cens muids de bkdpar. an » 4» 
environ deux mille uois cens muids de, vin» 
Médecins » Chirurgiens , Apothicaires » Dor 
meâiques-y tout abonde dans cette maifon«. 
hss Infirmeries font fêrvies par trente ciiii| 
jfiHe^ de la Charité avec une indiiârie éer 
ime propreté, furptefiantçs». , > 

..1 Mai^ jfoili cice*t-on leS; rcvjgnns népçflai^ 
X^ pour ftt^ieié^ à Cfpijllf» ySi^ 
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cfe. nâceffitës i QyÀ le croiroû l & peutt-oiv 
ici atfez admirer la fagefle qui a préfidé 
à cet ordre de à cet arrangenienc ? Cefl 
L'OfScier même & le Soldat qui contrit 
buenc avec joie ^&. Uns prefque s'en fen^ 
tir y à un éublifièroenc^ dans lequel ils^ef-^ 
perent de trouver un )our une retraite trani* 
ouille y & le terme de leur^ travaux* LeS" 
ronds y pour toutes ces dépenfes y proviens 
nent de trois deniers pour livre de tous les 
paiemens qûtfe &nt à TOrdinaire de à fEx-^ 
traordinaire des guerres. Cela parok peu 
d&chofè en foi*méme , mais le total monte 
à des fommes très-conûdérables. Fendant 
la guerre oui finit enj[7i4. , dont la dé^ 
peme étoitde cent millions par an , ces trois^ 
d^ûers. par liv/e produifirent douze cens 
cinquante mille livres par année.. 

len^ai rien dit encore, de ce quUly a d« 
plus, admirable dans cet. établiflement , de 
ce qui en* eA comme Tàme y 6c qui fait le 
plus d'honneur à la mémoire de Louis le 
Grand. Je ne parle pas feulement de ce 
Temple fuperbe y où. les Maîtres les plus 
fiuneux. en Arcbiteâure y en . Ceinture y en 
Sculoture ^. les Manlards ,Je$. Decôttes «^ 
lès Cloypelles ^ les Girardons ^ les G)uf^ 
tous |.ont épuifë.tottt leuf: art pourdëcoret 
cet augufle monumeotk l'entends le foia 
cbaritabfe de ^attention chétieime qn'à.eu 
ce Prince , après avoir pourvu « avec une 
inagnificence vraiment royale à tous les hcr 
ioins temporels des Officiers 8c des Soldats ;^ 
«Avoir vottla/gu'^ ueuya^fm suffi d9i(4^ 
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têar retraite cous les fecours de la rètigfoî^ 
B arrive quelquefois que ces guerriers ne 
a^engagenc dans le parti^ des armes que pa> 
des vues d'intérêt ou d'ambition : que trè^ 
Babiles dans la fcience de la .guerre , Ht 
%noren& abTolumenc celle de la religion-: 
que pleins dt zde & de fidâitë pour téue 
Prince ». ils ne le foiît jamais mis en^ peine 
d^apprendre ce qu'ils doivent à teur Dieii^ 
Quel avantage & quelle cohrplation pour 
eux , de trouver , vcn h fin de leur vie ,. 
dans le aele & la charité de religieux & 
éclairés Minières de Jefus-Chrift , des in(^ 
truâions qui leur ont peut*ètre manqué 

fendant toute 4eur vie; de repafler, dans 
amertume de leur ccDur , àts années fou»» 
vent paflëes dans le déibrdre & le liberci- 
nage ; & de recouvrer par un repentir 6t 
vnedouletir fincére le prix dç toutes leurs 
aâion^ mêmes les plus louables «qui étoient 
malbeoreufement perdues pour eux par le 
irJce du morjf. 

On admire avec ratfon la pompe & hx^ 
magnificence qui régnent dans ce temple. 
Mais un autre objet y prëfenteaux yeux^. 
4ans quelque tems de U journée qu'on % 
#ntre, un fpeâadeWenplas 'digne &ad^ 
mirarîon', Se qu*^ ne fauroit voir fans être 
attendri jtifqu*aux larmes : 4^' vieux guer- 
iitrs dlropié^ . boiteux y. mancfiot« • aveu* 
gïés , proftérnés humblement devant le Diei^ 
des armées , donr ils ad&^em la fooverainé 
majefté dans'pn profond' A^itR^nt; i 
^iiii renifaat d^Jketneifei^^iâhià/d^ gra« 
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9SS de tes avotr <lëlmés de tant de dangers ^ 
& fur-çpuc de les avoir tirés des portes de 
ï«nfer,& vers qui , pleins rfune vive re^ 
connof àance ^ il* ne tefiTenç d'élever leurs 
mains & leur voit i^ de lui dire: Soirvcilei-^ 
vous f Seigneur , du Ptîncç qui nous a ou*- 
Tert cefàint afyle , fie faices-lui miféricôrdt 
en faveur de cèîle qu lî a exercée fur nous. 

CHAPITRE, SECOND. ^ 
' ïPcs SUf^esJc yîJfisJ 

T Esj&iideQ^m&fofiifies niaînsdiflîm» 
Ju^gués dans l'art déformer & de fout&«- 
trirdes ffçges^^ ^œ daj»» celui de faite Im 
guerre en -pleine canipag:De.. On cenvietJcr 
^'{ts^eiitpÀPtëce^deofi parties de lia fcienfe- 
«niUtaire^^^n tk>è^-baà(de^r4 de petfeâiot^,^ 
'^rtleïjbelfif étoit dtiiciie aux Mbdèmesdor- 
fiouVuir ieniîhérîf.'L*ttfage>éeeni'<te'nÉdrf- 
i^fo^s', éês bombes j^ des canons , A? déS: 
^tres atmes hafén depuis l'invention de la. 
^pbudre |. fi fait changer pl«fieurs cborc»^ 
Awis h frfaniercf de fairi^ iîîa^oe^e , fur-toi|^ 
^ar ràpi^^ a vx - fiegé»^ de viti^s , âônt % 
^è^ aiëtë beauëèup ^a6l%^ pai^ce mt^. 
*M9is ets cfcangfériïcns^ 4f on*^* pd* été • feeèft*- 
fidé^aWes tjù'ort fe TiJïiagfne ordkïaîre^ 
liietit r^^'\U ^'è^ttkfï'^éuîéii'h gloittHE 
tkc^dté^a Généraux; '''^ 

^«•4^«te/î<i'lflt^:>aMèè -^«lôbe ^èrife-^e nqiî: 
^^rd# 4»fLt?fi|é|^ .,^4) 4]»te^ d^bohf^ iMi 
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lorcîficaiions des Andens : puis )p dennçraf 
quelque iàét des jprmcipales machines de 
guecre donc ils & fervoiem dans les ûeges t 
«nfin le pa&rai à Taccaque & k la détenfe 
des places» M. le Cbevaliei; Follacd a irairi 
coûtes ces parties avec beaucoup d'étendue 
tfans les fécond & tcoiûeme Volumes, de iet 
Retnarques fur Potybe » & i^a fervt de 
'^^ide dans une matière où i'avois befoi» 



rétre conduit par un homme du métiec qA 
fiic habile 9c expérimenté. 

ARTICLE PREMIER. 

Des anciennes Parti foaiions. 

^ QustQUB loin qu'on remonte dans Tan^^^ 
dquité» on trouve chez tes Grecs & cher 
les Romains les ville«> fortifiées^ peu prèp 
de la mflioe maxiief^ ^ avec feur^ £dfies ^ 
Whrm94 iLieur^couni^et,.& ^iàfj« tours, Vitruv^ ,,eli 
#t«^*-;«. traitMt de là. co^uâioar ^ places df 
guerre defoiktemc^y^dit que lès cours doîr 
vent s-'avancer hors lefn^r.y^afin quejt>k)r^ 
Cjue les ennemis s'en approchent r cev^^ q9it 
«me 3i droite & à-^ucbe teur dbnœn» dans 
le âanc : .& qu^èllcis doivect être rondes & Ji 
plufievrs pans^ y parcie que cellef qui. («n^ 
^narrées iofk bieni^^ ruinées par, lesi. BOh 
jdbînesde ^erae fc pa» le» béliers y qui ea^ 
^fompem atfénem les angles^ U ^ute^apr^ 
i|oeIques aitf re» remarques y qf4^ : f^ fP^ 
ipèsr des tmirs |è ommt iosfrCou|iérjBi|ide4âii^ 
^ la tai^ctor.df la teiir ^.A^ ^ivr^M^tM^ 
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«oës que par des folives po£6es fur les dieux 
extrémités fans être acuchëesavec du fer , 
afin que fi Tennemi s'eft rendu maitre de 
ctuelque panie du mur , les affiégëspuif-v 
fent ôter ce pont de bob ^ & Pempeciier 
ainfi <k pa&r aux autres parties du mur^ 
te dans les tours. 

Lçs meilleufes places des Anciens ëtpient 
fur des hauteurs.. On les environnoit quel- 
quefois de deux & de trob enceintes de 
murailles te de foffib. Bérof e , ciré par 7o^ j#/«^i; nk 
fephe , nous apprend que N^uchodonofbr «m». Jfiê»^ 
fortifia Babylone d'une triple enceinte de 
murs de brique d^une force & d'une âévâ- 
tion furprename. Folybe, en parlant dcp^i 1. 1^ 
Syringe ^ capitale d'Hyrcanie , donc An-/#^. ioi» 
tiocbus foima.le fiege y dk que cette TÎHe 
•toit entourée de trots foifés , larges chacun 
de quarante-cinq pieds » & profonds deplua 
de vingt deux ; fur les deux bordsdefquels 
il y avoit double retranchement , & au^ 
delà une forte muraille* JLa ville de Jérn- 
iàlemy dit Jofephe , étoit enfeMnée par un- jgfipt, êm 
Itiple mur , excepté du côté des vallées ^ où Mi. J»J^ 
il rfy en avoit qu'un > àcaufe qu'elles font'^ *• *^* ♦ 
ioacceffibles. On f av^ft ajouté ptufieurs 
autres ouvrages j un entr*autres ^ donc Jo-» 
fepbe die y que s'il eût ëcë mis en fa perfec* 
tion ^ la ville auroic étë imprenable. Les 
pierres ^ donc il écoit confiruit ^ avoieot 
trente pieds de long far quinze de brge » ce 
qui le rendoic fi ion , qu'il étoit comme 
irapoffible de le faper , ni de l'ébranler par. 
des machines.. Tout cela étoit^ fianqud de 
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toucs d'efpace en efpace d'un épaiflbiur ëi» 
traordinaire » & bâties aveaim art . qaerveiU 
feux*. 

- Les Ancien! ne -cerrafloiem pas^erdinaî* 

ranenc leurs murailles , ce qui r^ndoic les 

attaques d'fiifulce plus dangeréufes. Cav 

bien que Tennemi eût gagné quelque en«» 

. droit du dcflus^ il ne pouvait pas encore 

s'afTurer .d'être le maître de la TÎHe^ il fal^ 

Joit descendre , & fe- fervir d'une partie des 

échelles par lefquelles on ^toit monte , de 

cette defcenteexpoToie les foldats à un fort 

nirtÊV. I. grand d^mer. Vitruve cependant remar*» 

^* *^» 5. qfue qu'il n^ a rien qni rende les remparts 

ptu$ fermes ,'que quand les murs , tant des 

courtines que des tours » font foutenus par 

de ta terpe. Car alors ni les béliers ^ ni les 

mines-, ni toutes les autres macbÎAes ^ ne 

hs peuvent ëbranter; 

l^s villes de guerre des Anciens n'etoiene 
pat tou)Qun fortifiées de murs de maçon- 
nerie. On les fern^t quelquefois de bons 
femparts de terre , quî avoient beaucoup, 
de fermeté & de foliftité. Le gazonnage ne 
leurét<Ht pas inconnu > non plus que l!!are 
de foutenir les terres pas dea rafi:inages aA 
fiirés 6c retenus par des piquets » & d^ar-^ 
mer le haut du rempart aune fraife de pa^ 
Kâàdes qui r^noit autour , & d'une autre 
fur berme : &• fouvent i4s en plantoiene 
dans le folTé pour fe défendre contre leaat* 
taquesd'infulte. 

On faifoit auffi dès mm$ à^ poutres éten* 
4toes en long ^& travet^eat^^ les imes. ùut 
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Ics'auercj, avec quelques efpaces entr'elies 
en manière d'échiquier ^& donc les yuides 
étoienc remplis de terre & de pierrçs. Tel- 
le^ étoient à peu prëi les murailles de la 
ville de Boiirg es , dont Céftr foi* ladef* 
cripciôn dansfon fepeiecne Livre de fa guerre 
des Gaules. ' 

Ce que je dirai dans la fuite en expli« 
quant la manière d'attaquer & <je défendre 
les places > fera connokre plus fenfiWemenr 
"^queHes étoient les f^rti^a^jons des^Âfif* 
tiens. On pré^tend que les Modernes |^ fuf 
ce point , remportent de beaucoup fur euic. 
La chofe n'ed pas fi ' incontefîable , qu'elle 
ne puiiTe erre rivoq\lée en doute. On ne 
peut point ici faire de comparaifon , parce », ^ ^ < 
^fjue les moyens cTattaque^ de défenfeîboç ♦ « 
"entièrement dfffcreh^. Leis Modernes ont *• • 

i^eteno des Anciens toutcequ'ils ont pu. ht 
"feu les a^obligés de prendre d'autres préeàur* 
•tiens. Le même Génie règne dans les uns. 
& dans les autres. Les Modernes n'ont riei» 
^imaginé qtie les Anciens euflfent pu em- 
If loyer , & qu'Us, n'aient point mis «n uû^^ 
•^e. Nous- avons emprunté d'eux la largeor 
Se; ta profondeur des fofTés , l'épaiflèor d^ 
^tottraittes , les tours pour flanqi»r fes cour- 
tines y tes palffladçs , les retrancbemens den» 
tiereJes remparts & les tours ,. l^tvantagi^ 
îde^ t>rocurer beaucoup de ftincs t ée h> 
forti6catièn^ tujoMtrd'htti ne cortfifie quf*à 
multiptièriesflancs^ceqâe t^on peut faiie 
' plus facikment à çaufe des armes à feu. FenK 
^«ends^ire i^ tèmà^$\à^ perlbudOiL 
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babiles & fenfées» qui joignetic à aae ^f»» 
fonde i^cude de la manière donc les Anciens 
"faifoicntiajgtterre , une parfaite connoiC- 
fancedecelledpnconlafait ajujourd'bui» 

ARTICLE SECOND. 

Des maehiius de guem. 

Les macbines les plus 'ordinaires & les 
plus connues chez les Anciens pour le fiege 
isft villes , font la Tortue , la Catapulte , 
la Balîfle , la Grue , le Bélier , les Tour» 
mobiles. 

$.L 

. La Tortue* 

•o!^'^'. l'a Tortue ôoit une inacBit)re compoféB 
étê^ ' '^'une grofle charpente très-folide Ap très- 
force» Sa hauteur » julqu'aux fablieres d'en 
liaut » fur lefqœlles çtoit appuie le cooi- 
ble , étoh de douae pieds« La bafis en ëtoit 
quarrëe, & chaque face de vingt'^dnq pieds.. 
Elle ëcoit couverte d'une efpece de matelas 
piqué y ,& compofé de pe^iux crues > prë« 
parées avec différentes drogues pour la 
mettre en (âreté contre les^ feux qu'on pour- 
voit lancer deïTus. Cette lourde machiim 
étoit foutenue fur quatre roues » on peut-» 
être fur huit. On Pappelloit Tortue, parce 
qu'elle fervoit decouverture & de d&nfb 
très* force & très-puii&nte contre les carps^ 
énormes qu'on jettoit deffus;^.^ cçnpc-qui 
étoient deflbus s'y trouvoient en f^kisté^ <Ie 
même que la tortue l'èft dans ion écailla» 
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Elle fervoit également pour le comblement 
du foffé , & pour la fappe. 

Pour le comblement du fotté il falloit 
ou*on en joignit plufieurs enfemble à côté & 
fort près les unes des autres , & fur uno mê- 
me ligne. Diodore de Sicile» parlant du fiege 
d*Halycamaire par Alexandre le Grand , dit DUdêr. mi 
que ce Conquérant fit d'abord approcher trois 17* t* S<9t 
tortues pour combler le fofTé de la ville , ic 
qu'il fit alors avancer (es béliers fur le com-* 
blement pour battre en brecfae.Il eft fouvent 
parlé de cette machine dans les Auteurs. Il y 
«n avoir fans doute de différente forme , &de 
différente grandeur. 

On^croit que la machine, appellée Muf-- Céfér^U k^ 
tutus , dont Céfar fit ufage au fiege de Mar- ^^* '• •• 
feille j étoit auffi une Tortue , mais fort 
bailè » & d'une très-grande longueur : ^on 
Fappdleroit aujourd'hui unegalerie de char* 
pente. 11 y a apparence que fa longueur étoit' 
^ale à la largeur du foffé. Céfar Ta fit pouf- 
fer jufqu'au pied des murailles , pour les rui* 
ner par la fappe. Souvent néanmoins Céfkc 
dfftingue la Tortue du MufcuU. 

Il y a encore plufieurs autres machines 
deftinées à couvrir les fddats j appellées 
snaes , fttttei , vîneoé , &c. dont on faifoit 
nfàge dans les fieges de villes , que je n'en- 
treprends point de décrire ici » pour éviter 
tiiie ennoyeufe longueur. On peut les com- 
prendre en général fous le nom de mante- 
lets. 

Outre la Tortue ^ machine de bois donc 
j*«i parlé 9 it y en avoir une autre cpitipé« 
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Ut de Mdzts f qui peut être miiè an noopkt 
èts machines degueirre.iPIufieur^ foldats^ra*, 
mzt^ ensemble ^ metroienc leurs grands 
èouclierf , qui avoienc la forme d'une cuîle k 
canal^f les uns contre les autres par-defliis 
leurs téces*3ien dreffës àoec exercice, ilsïisr-* : 
, iDpienc un toit ii bien jcoftnmCé & fi ferme , 
. ique quelque effort que le^amegés {u^ent fai- 
re^ ils ne pou voient ni le rompre, ni Tébran- 
}er. On faifbît monteribr la première Torc-oe 
des foldats qui en &ifoientiine féconde; & par 
ce moyen ils ëgaloiem quelquefois la hauteur 
de^jDurs de la ville qu'ils affi^eoiem. ^ . 

€aûpulu.£aiifle. 

Jjt joins entèmble ces deux macbioes t 

Îuptque les Auti^rs les dtûinguenr : mais 
>uvent «aujlfi ils i les copl^ondent^ât itfeioit 
difficile d'en marquer au jufte la di£Bérençe, 
Elles étoiem également xieâinées à lances 
4)es traits, des flèches, des pierres. Il y ^ 
avoitde diverfe grandeur, & qui , par cette 
raifon, prcxluiwîent.plus ; nu moins d'-e^r* 
Ims (a) unesiervoien&jMHir les bâtaiÙejS^y^ 
pourcoient être appeUées des v'pieces 4^ c^m^* 
pagne : les autres écoieni; ço^^oyiées aii^ 
iieges , & (fétok l^ufage 1^ <pluc nrdmàir^ 
qu'on en faifoit. Il faUoit qat les £alifte| 

(é^ MagDitudine csfimiâ lem acieiiH>tpf«eb>t« Ktfiâ^ 



dby Google 



H t.z, t r At K t. 409 
foflèm plus pefances & plus difficiles à voi- 
turer que les Cacapulces ; car çelles^i » 
dans les armées ^ ëcoienc toujours en plus 

Srand nombre que les premières. Tice-Live^jr^ ^^ ^^. 
ans la defcription qu*il fait du fieee de «.4^. 
Carthagene , dit que Ton prie près de fix* 
yingc grandes Catapultes » & plus de deux 
cens quatre- vingt petites ; trente - trois 
grandes Salifies, êc cinquante-deux peti- 
tes. Jofcph marque la rocme différence par j^yj^jj |^ 
rapport aux Romains , qui avoient au (iege 5. r«/« 9» 
de Jérufalem trois cens Catapultes » & qua- 
rante Baliffes. 

Ces machines avoient une force que nous 
avons de la peine à comprendre , inais qui 
«fi attefiée par tous les bons Auteurs. 

Végece dit que la Salifie poufToit des ^^^^^^ f^|^ 
traits avec tant de rapidité & de violence , 4. csf, to* 
qu'ellebrifoittoutce qu'dle rencontrait. Athe- 
«ée marque qu'Agéfifirate «n fit une d'un 
peu plus de deux pieds feulement de lon- 
gueur » qui jettoit des tmits jufqttTà Tefpace 
•4e près oc cinq cens pas; Se une autre' de trois . 

fâeds environ, qui portoità plus de cinq cens 
.pas. Ces fortes de machines^ relTembloienc 
'tffezà nos arbalètes; Ily en avoit de bien 
-plus fortes y & qui lançoisnt à plus de cent yitrmw. m. 
vii^t-oinq pas des pierrot de troia cens It* isk«. «W 
- vres pefant , & même pHis; , : 

On voit des effets fuj-prenans de ces ma- 
: chines dans Jofepb. n Ias traits , dh-îl , 

•> & la violence des Catapultes faifoient pé BtiLjuâ, u 
'^>rir bien des gens. Les pierres poulTées ). c«/, 17I 
npaf ks fliachinas ^ï&ifoieiH; iàuteir les cré* 
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t> nauX) & roaipoienc les angles des tours; Il 
f> n*y avok point de phalange fi profonde , 
r> dontune de ces pierres n'emportât toute une 
t> file d'un bout julqu'à l'autre. Il fe pafla cet* 
$9 te nuit deschofes qui faifoient voir la for* 
f> ce prodigieufe de ces machines. Un faom-» 
M me , qui étoit à c6të de Jofephe , reçut un 
9f coup de pierre qui lui emporta la c^te. Cet* 
f> te pierre étoit lancée par une machine dif* 
fi tante de trois cens foixante-^quinse pas* " 

fin. 

Ir Béifer. 

L'usage du Bélier eft forf ancien, 9c 
l'invention en eil attribuée à divers peuples. 
Il parolt difficile , & aiTes indifférent , d'en 
découvrir l'Auteur. 

Le Bélier étoit ou fufpendu , ou non fu& 
pendu. 
0trmt. m. ^ Bélier farpendu étoit compofé d'une 
fo, €^] ftil poutre id'un feul inrin de bois^ de chêne, af-- 
fez femUable à un mit de navire , d'une 
longueur & d'une groflèur prodigieufe ^ 
dont le bout icoit armé d'une tête de fer 
- fondu proportionnée au refle , & de la 6* 
gure de celle d'un bélier , ce qui lut fit don- 
ner ce nom , à cauiè qu'elle bsurte les nw- 
railles comme le Bélier fait de fa tête tout 
ce qu'il rencontre. Ce Bélier devoir être 
d'une groffeur conforme à fa longueur. Vi- 
truve donne à cekii dont il patte quatre mil- 
le tàlens de peiaoteur $ c'efi-à->dire , qua- 
tre 



dby Google 



f 
Ml 1 ^ T K J RE. 4îC 

ître 'Cens quatre-vingt raille livres , * ce qui 
•n'eft pas exorbitant. Cette terrible machine 
ëtoit luipendue & balancée en équilibre ^ 
comme la branche cTune balaittce » avec une 
<haîne ou de gros cables , qui la foure'noient 
en l'air dans une efpece de bâtiment de char« 
. ipente ^ qu'on fâfifoit avancer furie comble* 
ment du fofifé à^ne certaine dil^^nce du 
-mur par le -moyen des rouleaux où déplu* 
fieurs roues. Ce bâtiment écoit mis en fu^ 
-reté contrée le feu des afliégés par différen- 
ces couvertures dont il étoit environné. 
Cette manière de faire agtr le bélier paroîc 
^a plus aifée , & ne dematide pas de gran- 
des forces mouvantes. Il n'en faut pas de 
confidérables pour mouvoir tout corps fuf- 
^pendu à Tair, quelque péfafit qu'il puifle être. 
Mais iln*eft jpas n aiféde comprendre 
comment on faitoit4e éranfport de ces bér 
Jîers. Car il ut faut pa^' s'imaginer qu'on 
pâc treuver des poutres â'une fi immenfè 
-groffeur , 8c d'une longueur fi extrabi-di- 
flaire par-tout où Ton en avoit "befoin ; tk 
•il efi. certain q^e- les armées ne marchoient 
jamais fans ces fortes de machines. M. lie 
Chevalier Follard , au 'défont de^ lujliiere 
•qu'il ne trouve point fur ce' fujet' dans le$ 
Ecrivains de Tantiquité vîîm^iné'qu'Qii 
tranfportoit la poutre bélie^e ■«■. i;A tha^ 
riot à quatre roues d'urié wnfltifé^îàîi pàj> 
ticuliere , compofé d'une charpente trèi- 

Tome XL II. Part. E 
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forte, & la poutre fufpendue court fur •«! 
fort iponcant , puiflàmment foucenu de tou- 
tes les pièces de charpente capables deré- 
iiAer aux plus grands efforts |«letoacre« 
tenu & b^dé par de ïfot^es lames 6c des 
équerres de fer. , 

II y avoît une autr^ forte de S^lier qui 
nVtoit point fufpendu. On voit fur b co*- 
lonne Trajane les Daces > qui affiegenc 
•quelques Romains dans une fortereflè , Se 
.qui pouflent un Bélier à force de bras. Ib 
font à découvert , en forte que tant h Bé- 
lier que ceux qui le pouiTeni y fimt expo^ 
(es aux traits des affiégés. Il ne pouvok 
pas , de cette manière.^ produire un grand 
effet. 
rtitt.K 4, On doute fi les Béliers, placés fur îles 
«'/•»!• jours mobiles , ou dans une efpece de tor- 
tue I écoient fufpendus tHi oon , & il y a dt 
fortes raifons pour & comt^ro* Mon plati ne 
me permet pas d'entrer dans cet examen. * 
Je rapporterai bienr&i ï^ effets prcnlf» 
gieux an Bélier. ConHne c'étoit la nurchi« 
ne la plus pernicieufe aux affiégëa, on in- 
venta bien des manières ppur la tendre 
Jnotîlei Oii h^foh du f«u! c<^tre le bk 
iqui la couvrait , ât comre la charpente «^ 
la foutenoit , pour la Ml^ aiAecIe Bélièt. 
Pour amQ#r Us cpv^ qu*il portait yuon 
fufpendoit des fac$ de laine à Pendrdc.im 
jl devoir frapper. On J^oppùbit ^a« fiéUar 
d'autres machines pour en rompre Ja for- 

"tie^oic avec Viofênce. iTy a y oï ro iitttrinf 
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•fl^autrès manières d'en empêcher reflet. On 
-en peut voir quelques-unes dans les fieges 
que j'ai indiqués au commencement <ie ce 
l>aragraphe.On raconte une aâionfurprenan- j^fiph. ju 
ce d'un Juif, qui , au fiege de Jotàpac ^ jecta^^''* ^»d, /. 
une pierre d*éftoraie grandeur fur la rêce dii^**^*'^' 
•Bclier avec tant de violence, qu'il U détacha 
de la poutre , Ce la fit toctiber* Il fauta enfuite 
du mur en bas » alla prendre cette tête au 
^lieu des ennemis » & la porta (m le mur* 
ïl reçut chns fon corps cinq âeches qui le . 
percèrent. Se maJgré ces bieifures il fe tint 
«ncoro hardiment Ibr le mur , juii|u'à Ce 
^^ue » perdant fon fatig & iès fcxrces ^ il 
tomba eh bas du mur , avec la tête du Bé* 
<Uerqu*tl ne vouhit îactiais quitter. 

i IV; 

Tours moèiks. 

ViCSCEfakimedefi^riptM^decesTottrfy y^^ g^ 

Îdi en donne une î^ ^flèa clair& h^sn mUiù m. 
ours ambulatoires^ éit cet Auteur ^ fom4*^'/*'7* 
iiA^s d'une aflèmblagede poutre;s & de forts 
madriers ^ afleE cônformià I Mtit itiai&n. 
Pour les garantir contre le danger des feux 
iancé&far eeokde hi viHe ^ 01» les couvre 
de oeaux crues y ou de pièces d'étoffe fai- 
te! de Mtt hsxxr hadteur fi» proporU^ariç à 
^OeHe dt leur hafr. Elles oor quelq^&t| 
cmioe ptids m <|aarfë & «ori^LHi£Mtf q^a* 
iramci «1 ' cinqiiame* £Ucs fmi fi bascfes 1 
^iftflMtt' lbrp(id^i» \» in^lks » Se, oàéaie 
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les tours des villes. Elles font appuyées fur 
.plufieurs roues /elon- les règles de la nië^ 
chanique , par le moyen deiqueiles on fait 
mouvoir facilement la machine ^ quelque 
grande qu'elle puiflè-etre. La ville efl en ex* 
tréme danger, il l'on peut approcher la Tour 
jufqu'à là muraille. Car elle aplofieurs esca- 
liers pour monter d'un étage à Pauire ^ & 
fournit différentes façons ^attaques. Il y a 
en bas un bélier pour battre en jbreche ^ & 
fur l'étage du milieu un pont^Ievis compofé 
de deux poutres , avec fes garde-fous garnis 
d'un ttffu d'ozier , quis'abat promptement fur 
le mur delà ville lorfqu'on en e(i à portée^ 
I.es affiégeans paflenc fur cepont , Se le ren- 
dent maîtres du -mur. Surlesétages plus hauts 
jl y a des foldats armés de pertuifànnes j & 
.des^ens de trait qui drem d'en- haut conti- 
.suellement fur les afllégés. Quand les cbofes 
en font là ^ lavUle ne tient, pas long^tems. 
Car que peut-oii elpérer, lorfque ceux qui 
atrbient mis toute leur coniance dans Ja 
thauf eor de leurs ramparts , en voient tout 
à coup paroitre un auti;e jqui^es domioe. . 

ARTICLŒ TROISIEME. 

Attaqufi tt déftnfk itsViacès. 

f£ joins .enfecnble l'attaque &iadéfeo(€ 
des^ places^ pourabréger^i^stle matiese , qui / 
pareHe-tnéme Zf béaect(up)d'ié^odiiê;^ 7rn':e« 
traiterai même qfuël lesopactifBS les îaIus ef^ 
fëmielles « i& jeikiem ieïpftu.jhîâOKdmlUf 
qu'il me iera poffible» 
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I/jTir^ 1^ circonvalîa$ion & de" cotUrcval-^ 
Jatiofh 

LonSQifB^ l6s vilIes^ que l'on affi%eoit 
éroienc extrêmement forces & peuplées, oi» 
ks environnoic par un fofle & un retran« 
chemenc cofitre les affiégés , & par un au-* 
ure foflTé en dehors du côté de ^la campagne* 
ceiureles croupes- qui pourroienc venir au* 
fecoura 4g h vi)Ie; &; c'eft çé qu'on ;4p^ 
pelle Iigiaes de contrevallatioft &. de da^ . ,.h 
^Mvallation^ Lesaffiégeans ëcablifToieot leorv ^ y^\ 
camp encre ces deux lignés. Celles de con«* 
CfevallatipD iécoiem contre la ville aiSégée, 
les autres contre lesentrepriresdu dehors.^ 
- Quand on préfVoyoie que le fiege dovbic 
Cf ainer. en longueur , r fourei^ on le chan- ' ^^ . . 
geoicen blocus; & pour lors les deux Ii« \'ï' 

Kes dont )e parle ëtoient des murs foikies^ 
me forte maçonnerie ^ & flanqués de' 
wurs >J*efpace en efpace. On en voit un nmfyd. i( 
exemple bien fenfible dansie ficgedePla^jL^^' *'*^' 
tée par les Lacëdëmoniens & les Thébains , '* 
dont Thucydide nous a laiflTë une longue 
defcription. >9 Lea deux lignes environnàn-^: 
99 tes ëtoient çompofëes de deux muràillesr 
M à feize pieds de (Uftance , & les foldats ^ 
nlogeoient dans eeret intervalle » quiiëtoic 
f^.diilinçuë par chambre^ ; de forte qu'^- 
99îtût dit q|ue ce n*étdit qu'un fenl ouïr ^i 
i^av«c de lûi^es loura 4'«4^ce en .efjp^ace ^j 

E 3. 
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wquî occupokm tout cet entre-deux ^ poui^ 
» pouvoir fe défendre ci\ même tcms con- 
» tre. ceux ^u dedans j^ & contre ceux du 
^dehors. On ne pouvoir Yaire le cour des 
Mcbambres qu'en paflani à travers les 
9> cours f & le haut de la muraille étoic 

n bordé cf un parapec de bois d'ofier li 

» y avoir un foffé de part & ^autre , dont _ 
»la terre avoir fervi pour faire la hriqut 
99 du mur u, Cefi ainfi que Thucydide dé- 
cria ces deur murs environnans, quin*é* 
; toieni pas d^une graitde circQnfé#enee ) par-* 
r#m ijfl. ç^ <iu# M ville étoit fort petite. J'ai expofé 
//*. 6.«f ),aill^fs afea au long rhiftoitecbee fiège^ 
OQ ph*t6r de ce blocus , fort célèbre oaiMi. 
l'antiquité I 8c j'ai marqué comment , mal- 
gré Tes fortifications y une partie delagar- 
nifon iè fauva. 
Jt^m.ii§ I^ camp tfe Parméei Romaine éevanc 
*htric. ^^jr. Nmnaiu?e embrafToit une bien plus grande 
:^c6. étendue de terrain. Cette viHe avoictingt* 

quatre âades de circuit , c^eft*à-dire ^ une 
lieue. Scipion i^ayanc inveftie > 6t tirer une 
: cÎKonvallation^ qui devott embrafTer plus 
^e dçttx fois autant de terrain que l'en- 
*' Wime de laviUe. Lorfque cet ouvrage fut 
.^ ^^^. £iit, on ouvric wrte autre ligne comre les 

^ v ^ ^ affiég^ à tme di^nce raifonnaUe 4b ht 
première , compofée ^vm rempart cle huit 
pieds d^épaifftur f^r dix de hauteur, qu*oa 
nrnk d^ttne bonne patiffade. Le tout étoic 
flciû<^ <ii toiMTs k cem pieds Tune de 
ï^utfe. Nous ayons de la peine à compren- 
^ di:&fie$ ,imflieii(iQ^tra«jw« des iU^ ^ 
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une ligne de cîrconvallation quia plus de deux 
lieues de cireuse : mais rien n'eft plus confiant^ 
que ces faits. Avançons maintenant vers U' 
ntaotv 

$.11. 

- jipfr^efks iU€ampntà€orp$ de la ptace. 

Qiiot<:^s les tranchées ^ les lignes obli- 
ques , les galeries footerraines , 6c d'au- 
tres pareilles inventions , ne paroifTenc ni 
flmvent ni clairement exprimées dans les 
Âmnwrs , on ne peur gueres raifonnablé* 
ittent demer qu*^les n'aient été en ufage « 
tant ^beE les Grecs que chet^les Romains. 
fifl-il wa^Tenthla^Ie que chez les Anciens , . 
é&ta les Généraux , «ntre beaucoup d'au- 
cres excellentes quafîcés , aVoient celle d*é^ 
pargner »vec^ wi grand" foin le fang & la 
vielles fëlda^ , on approchât d*tine place 
4b qu'^Oi^ en fît ie flege, fans prendre au-' 
eiin« prétaotion contre les m£eb)ne$ des a(- 
fiégés , dont Içs remparts étoîent fi bien 
garnis, & dont les coups étoiçni fi meur-^ 
^kn ï Quand^^il n*en féroit fait lâention 
AaiM aucun des Htfloriens \ qui auroieiK 
pU) dans la defttfprioo dés uèges , omettra 
tette circbnflance comme fort connue dç 
to«t le monde , on ne^devfoit pas préfu-» 
mef qne de (i habit» Généraux euiTenc 
îgiîpiré ou négU» itne cboiè 1^ ^func6«M 
Importanfe , & deiféocre j(i^faeile,&quf 
devçit JiKqi^n^DOftlvefik^^iislVp^ M 
tot^ homme un pem n i ifii ^dans ràiiaq^e 

£4. 
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Lies -places.. Mais plufieurs Hifloriens enr 
parlent. Un feul nous ciendroic iieu de cdusi 
les autres :. c*e{l Folyi>e dans la fjragroent 
ou iî parle du liège de la ville d^EcbînflC) 
r»iyi. 1:9^ par Philippe. Il termine la dercrq)cion par 

t^' J71. ces mots ; Tour mettre dVabri des traits des 
ûjfiégés , tant çeuxjgui vetmieat du camp aux 
travaux , que ceux qui re tournoient, des tra^ 
vaux au camp y on conduijit des^ tranchées * 
depuis le camp jufgu*aux tortues ;. & ceà 
tranchées étoîent couvertes, 
BiU,K%o* Long-tems avant Philippe , Dégiiitrtui 

f #1.818. Poliorcète avoii employé le même; çuayefwttt 
fîege de Rhodes, Diodore de SiciJe die que 
ce Gue rrier célèbre fit confirutre des tortues 6r 
des galeries creujées dans terre , ou des fa f 
£es couvertes pour (Communiquer aux batteries^ 
de bélier^ , 6 ordonna une tranchée blindée^ 
* par-: dej[us pour fitier en fureté êr d eouve^rt du. 
camp aux tours. & aux tortues , & revenir 
de même. Les gens de mer furent chargés^ dc^ 
cet ouvrage: ^ qui avoit quatre fiade s de ha'*- 
gueur y c*tft-à-dire , cinq cens pas. 

Il tfl donc confiant que Tufage des tran« 
chées étoit fort connu chez les Anciens ,. 
fans quoi ils n'auroient pu former aucun 
fiege. Il y en avoit de différentes ioPtfS» 
Cétoient ou des fofles parallèles ao Uont 
de Tatraque , ou des communications crcii» 
fées dans terre & couvertes par-defliis , ou- 



A.«A. .Ç„rSjtJt0ht*iî/lpar Longi§; cuniculus , ÔC 
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ouvertes te cirées obliquement pour s*eni«- 
pécher (fécre enfilés. Ces tranchées fonc 
Auvent exprimées da0s les Auteurs par le ' 
mot. latin aggensp qui ne figniâepas tou- 
jours des Xavaliefrs. 

Ces Cavalierf étoient des élévations, ;der 
terre , fur lefquelles on plaçoit 4esrniachi<^ 
iies;& voici comme on les eonftruiibiti 
On commenfoit la terrai fur le^bord du 
fofle, & non loin.en-d^^. On y travailn 
loit -à la faveur des mantekts qu'on, éle-** 
VQic fort haut , derrière lesquels les foldac»^ 
iravaillo^ent à couvert de^.niaclunôs^ cdes r^Ç% 
^égés, Ces fortes de fnantelets n'étoient^rpiuri 
toujours de cjaiesjou- d^ faftinag^ lîmaU 
4e peaux crues , de, ipat^atSi^ ou . id'un. ri^, 
deau * fait de gjros cables \ It tout fqfpeodtt 
^ite de$ mâts fort hapts ».& plaiv^s^ en 
lerre; ce qui roroppit la force des coupf 
§ut s'^Riorciffoient icontce* On ççntimi^it 
Xjfi travail jufqu'à la, .hauteur der çt% rideaux 
fi|fp^dv5 f qu'^ ^QkuJpit t^his . Itaiic ^ 
{^«(ur^.qne Toujvrage j^'ilAVoic. k^ii rmp* 
^iflbit en même tems Tefpace yqidede h 
t$fT^tE^ SLvec des pterres ,^de| tefres > .& 
MucCtauM^ matière ; pendant que d'aujtr^ 
tig^lf^ni Sf battpient le^ leti^ ^ pour ji^n*»^ 
fi^ A%C) terjrain teipqo. ,t Se capable de ti^fhi^* 
lûr l€poids.,df;M;(Kira[ &4çsjBi4chmei«|p\>i| 
^flbiî fur la pIa|^-jfq[me*.P#»^^-iot^«.j 
1^ des J>attenes 4erbal^ev â^'de faiipul- 
i|iis^ parcoi» une.^éle dep^es^ ^ïle Ûc^, 
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ches, & d^grosdardf fur i^ vemp^fH % 
lesdéfenfes d«s affi^^s* 

X!!xio ^ **^^« q"« * f^*»* AIexan<ire le 
/Grand au r.cdcConé^iet eA^u^lquecho* 
fc de furprenant. Ce roc y qu'on eftimoit 
- iiiiprenaU^'^' avoic deux mille cinq cens 
pas de (idtKeuF ^ tfr fepc à huit mille de^ tour, 
lii éloirefcarjpë de tou5 eèrcs , nV^^ 
ftt*^un ftntief itâilUdinii leroc ,, oàun hom* 
n» ï peii^ pouveit monter. D'aiUeurs il. 
étôic csmt 'd'uD profend^byme qui lui 1er<* 
1»ic de foffé , qo'il^ falbw rcmpiér ^ fi Foft 
irîfOft énrâ 4'en^ aborder. Toutes cei ^^ 
cuh^ ne furem pas capables de rebuter 
Atexaaclre ^ qui ne trouyirir rien d'impoli 
iible à^OT courage , liè à fac fortuné. H co^ 
tticnfa donc à^ire coopeir de hauts âh- 
l^ins-qui^ etmronnoient le lieu en grané^ 
tiombre y pdur s'en fervir comme d'echeHè 
INM* dlÉftèéndre dam le ïom. Ces Sélda^ 
trai^aittokiirmiiirft four li lecoœbfer. Quoi^ 
qute e4ut» IhrHi^ ^;eft>frio)réet flïcecttve^ 
ment à cet ouvrage , ^ iW fatibtl pas ptiià 
et trente |)tids par jour & un peu moins Ik 
Mit'»tisfit tt ëioh dificfle. Quand ToeM* 
Vragt fuf ptus avancé , 9t qu'on conmienfà 
\ approcher 'di»vamagedi| haut » on eiiM 
H^a ^s pieux dai«i k^ 4«ux cfti^és éh 
Ibfle 21 ime^di^nct^ saifentiatite ,.( avcfc die^ 
^^éu«!res ' en travi^ *) pour pîcHHroif (buten^ 
hi^trttargt q«i*M iK>uloft ihetfreVitflte. Pbuf^ 
lors on ibtmBL comme un pkécher et oifr 

f«M«m d» tesMiiniqu'à k kiiM«MÉtfft 
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do^li^fll^ , en forte que rarraée fût tn état 
d'avaaicer de plein pied jufqu'au roc. Juf- 
qoes (à les- fiatbares s'éroient moqua; de 
l^n^ceprife^ la croyant aWblumentin^pof* 
fible» Mais quifid 41s fe yiref^t en butte 
aux âecbesi!^ ennetnis , qui craVàitlbiene 
^ ieiirm'ratfè à Cduvel-t deffi^edesroah-' 
|elÉtt:»tk co^nw^cereflt à perdre courage^ 
dtftwideF^nc à capituler , & bientôt aprèf' 
ib tétèrent 4e ipèc à Alexandre. 
; Le^ coifeblemenv des foffés nVroit pas ton- 
foma & dtSdle q^ tthi dont je vierif 
i)e» parler 1, mais il demandait toujours dé 
«nÂde^ pnictudM« (k^ grands travatix* 
li»}fi:y[dac0cnivafllo)É^k céuvetc fôtis tèf^ 
fOÉtnts^^ ft foai$ d^aucres nHichines paretl- 
t^{(P^^^ oombler tes fefles , ils fe fervoient 
ée pierres ^ de tronts d'arères , & de fsC-* 
CftiS^eS'^'W téot YftAlé avee tk. la^ terre I|[ 
llttoiv iqpÉe 'Ces ''fortes rfWvralgjès fafllïnt 
dhMO tiè^graft^'YdM^ î k cëufi^ dti pqrdt "^ ' 
pftKli^ie«g^^d«s*hfâ€Mne« qurp6k^oientdtf^ 
t»,iii^ etfflent ^foi^ , li cette efpe^ 
Af^tctaîkfiSse aVbk ^#^oit(»d'ée feulement 
^tâi^tnagfe. Si les fbfl^i éêoitnt remptfit 
éJbW^^tm cMlrAënçdt^'pdi^'iri ^féehé' ^ 
iiHiHftte e#^f tit ftff 'lâifS^ilfes' fatgtié^ 
««Afc»fJf«iiMti't .^v:,i'i.' - : ^^- . / ' j 
l'I^Mi^^im pèlM^ tes" t^ài^ùï , lei^ 
tfnMfë^n^'Vtïndoi^oieht pas; Ifs'ouvroîene 
plMeérr]kle?fei féuterràines par-ddfbu 1« 

£6 
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£[>ic que l'oavragç n'avançoit point ^ pÊtté 
qu« les^ affiéeés en enlevoiem autant qu'o» 
en nieccoic*. Us employoiem . enoose une 
autre rufe plus efficace quela premkte ^ eiii 
{Mracjquanc d^s ch^mbmes louterraînes fons^ 
Iç travail des. afliegeans. ijkpris aiu>ir 6té 
UDfB partie des cerres^par-defibuft^fansqu'il yi 
parut I i^s foutcffioient le refle^ptridai fkadi '^ 
, (^efl-à-ftire , par de grofiès poutres ^ qu'ils^ 
enduifoienc de matières grafes*,^ de g^u.^ 
dpn. Us rempliflbietit enfuite le vutde 
Centre les.poutife9 ^ bois fecv & de ton^^ 
tes force;» dft ma.^ieresiaciiêsi s'enfifonaiert-^ 
à;; auxquelles ik ine9oieittJeJB^iide;f0ffM( 
^^ Lçs poutres , ffeiiaiit à; -f9t»|HreL p iwii. 
tPQiboit comme dans un g/ms^ avec ic9 
tortues ^ les béUers^^ & le$ liommet e«fè)^ 
à les met^e eninouveflpeor^ ; ' ^^ 

t Les f (Çeg^an^ uToî^i^ ^ n^i^ artiin 
éccifiour^iiw^foniber Jk$>n|tt^ ddfl^ vitiBtt 

M^. |. éroient. fi^ibfts fk 1^ vi^fi^^ril^iilp ifti^ 
^es ^, que les babiiacKs^ 9f (^ fn^t^î^t^paft- 
en peine du iiege»Le.&oî^ne fit^^i^ttH^t^ 
grocber. Tes cr^upiBâh^s v mufûiUes , ^' mAt> 

r' il ij^fit »>tBi' df id^4»idmi* WffiBfcA 
Wt:fn,5fpo^il:fiMiWe fîrtf|||iiiaHr«Hhl 
un renfort eonfidiérableà M#ii$l^iP^pi4iM 
que (^uX/de Ç^citàm^ei^^tft^mkmtli^^ 
garder 1/^Mr^trefnfaf^s^, il^ic^rri^^ ^ p^ 
qfiarts dejieue de la*viile^ |ii)tt>i9inf itoàat^ 

wi^ tid^uv/^ c^î»*W '^ 'ï^^ 
qifesio^>:^^ 

■ à a 
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fes ncifWB ctes oliviers qu'ils ftvoielHF^i^ 
Auis cette pkce , & auxqiieHes ils arrive-' . 
renc. Alon ils donnèrent jour à leurinkie » 
& montant par C€t endroit ils prffem l^ 
ville ^pendant que les affiégés étoiemen- 
eore occupés à la» garde de leurs murailles* 

Ceft ainfi que le Didateur A. Servi- ^^j*^* *^ 
liiirpm|« niikt de Fideries^^iyam fait fai*^ * 
re pluiteurs fauifes atuques de diiSérens 
c6tés, penihnt qu'une mine*> creufée j[uP- 
fu^ fous Uckadirtle ,^ ouvrit- une enme 
9^£Bs>tiDii(ies^ tel a«(i« Diaateur{c'ëfcotr?^'»»^''*i^*- 
le cëkbte Camille ) ne mit Sn^vt loYfg^' ^ 
fii^e de>\^efce'jqiie ^ cen» i'trfe. Il enrjcre* 
pnc de fiiîfe^^condoiire'tifie mine jufques^ 
ieuf It ^eliftteau» JEk afin qu'on ne di^caWti^ 
mik poîiiv cet ouvrage , (k q«ie r le tr^ail 
ip'il fiilioît faine fous terre ne rebutâtpdini 
m mimmt9i^U4e9 pâAta^ea^en-^x briga-^ 
4m,, i}iii^er:ivlevoienc ^ ik 'heiii«s^n^(iil 
Ikimi. 4é^ tiai^ilnei difc«mift«int« nî» te 
four y m îla séuit^ f «n^ p^fa enfin' ijttfqn^ail 
Mlumt t' ée^ fat vtile feb pîfy* . t > ' ^< 
t JD^s4i>)&M.dfAtlHttm parSylb^tf ^H^ ^> 
dtptaaéirrqoiiioifn^ de^fite*^ ff^i^t , of«f;''- ff**'*' 

Mn«ui^ flfife»ientl fiia^)lofir ^ «èesi^tim ff 

MfMwef! ^i^ ^h^'^ doartoifndeA»ftirn«i» 
Maïkaaa ^4mm •esDlieMi ifowerrafffis^JifeH Ra4 
«aiRA<:af«»i\péaauéi tiitqnès'iotis 4a«mufi 
■iilk j t^ttï f<é(^nDfte»<iM^^9nnrieryar»ie^|rdiK 
la^ ommt k:afciille^iiiifMrki»n dR boMiU 
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t«ni«m àam le fofle avec un traçât 4riM 
félines tncToy^abiiîs ^ & toa& c^ox qui écoit«t 
4tâîi« y ferircntw C'étoic là une d«« tOÈr' 
Otorits ^«craquer les places. 

f 111. : 

Moyens 4ou ca ji fthfoH pour wÊpmmtêm 
trêêàes* 

v«Xbs Anciens eiyiplafokot frfofiewt 
fiiQyetu pour fe d^emke comtfe l'enAcm iorfi» 

QuelqujelMtf ^ mâîsfikiSfttceiMinê^Qli/e fc^ 
1HHC xi'^bfas coupés „<}ii*on «tffHbk'for toof 
lé fromdek brèche tort ^rb^à pdës ks tti« 
4f6% «oir^s» ^ifin que lesbcsiKliess'cmficlairafii 
tmc enfeo^; & les isonos étoieftc àccacfaé» 
•ii(enil>U pardr (ofttlitM ^ im^btmufJ^ 
éou imf»SàA^i 4e^ âpmr ceat «^s „ oè 
ftii foffiiMM nne Aiai«r*iittpéiiiiraUb .^)éwrf 
lîffk^ bfii»BtkjéHé('4ine'éoiilc Je ilblcfaKMmi 
mes de piqqcsll^ desioti^;»etlpteV2ÎiiMMUti 

hn toedies ^oMt q«ie)mâfoîti«.iale5 
tvcc MM de puanimad»^ .tok yw kiift^^ 
>tsi<hi5<M(tt%v M^4>^ <^<^^ qbic^céiinit 
pranqi^é«rriii»S'ttnie?|^(bie edb petite 
«Dttpsiiviofens; dé» béliers^ ^uf listtfiyj^ 
fetfQiMKikiitioiit:}d'a&ioui»«MBirts %mê^ 
i^*tlst.y pe#foiemitniMM«|lr9efaoMMi 
diKS è -im* icfli«d«il(Hrl»i^^'piMir.«voi» 
ItfOBideiii reraMioliiitv "^^ (eccmpaiU 



dby Google 



^pMmne prodigieure de bois lec & de m^r 
tiere$coinbuflraie& , auxqjLielies oivipectoif 
le feu , ce quicaufoic un tel embrâfemenr i 
qu'il éam tiMuflible aux affiégi^ûs c)]q 

i>âfler à travers- la'ftaiume^ &d approcher de 
a brèche. La g^rnifim d'Haiiarte en fiéo liv m. ^ 
fie fongea à employer ce moyen contre le^**^}* 
Koniatnj;;», ^~ . 

Maïs là Toe .b|iKis ordintire ëtott d'd<» 
lever de nouveaux murs derrière les bre* 
dies ^ cVft ee qu*o& appefie ohainrenanc. 
mrinmks.ÇcÊmmrs n'éumat pas erdtnaire<r 
foem paraÙeles àlaouirailk ru niée* Us ci*» 
vm^t utt.Teati'aiit «1 demi-cercle, dont 
ks imoL mnuiBBmés cenotest au& deux ctr 
«es de Ja' rattraéUe qm seftotenriencpre ea 
wutmn Ils no manquoiem pas de ereufer un 
fotÊé »ès-bffee ic très^pnxïfoncl devant et 
ptuf , pottr wltger les afli^eaBs de Tatta^ 
Hwr arvoc tflMtJ'attîrail des: madpéncs qu'oa 
€|iipby#i|i ^eque las JUuraiBes Jt» plus 
Ibctes^ SyMa. afj^R^renqreçréi coop^ciibëf ^ffp^^ * 
liBts^4Me^ Mande pâttb in nMir do ^i^^^Tj^i^^* 
fie tootauffi-tAc attaquer taUredie , ok ii 
rfèttraffta AMiebaibât trfci^forfeiyi ^ de force * 

c&ei affiégép ^pko&am d»" t^ià;he qi/ettr 
iMot doraob^iOTOitem promp^menr:UAli»- 
•ond mttf.deméee lé^èreclie. Sj^a i?èi 



dbm apnerfir ^ fip avancer ifes. roacbinos 
jmt le li^ra » ^||eaiiii bien qn^itant idoi 
walciMniena fait^ ilnepounrokfpng^tenn 
•éâflei COINS* tkwr vipbMiçei II en ^im à 
boot ùm$b€mtc9iff de peint » 
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4^$ DTbxa Scmirct^ 
tems il fie monter à Vàffàut; VàêSiw-h^' 
Vive&vfgoQreufe: mais enfin îi fucrepcmltt 
> avec perte , & obligé de^uif ter Féntreprife; 
&HiàoH% eft pleinede pareàk cxomples» . ^ 

$^iv. : 

•' " • . . ... . » 

AitajueÂr dàftnft dts pbicts fmr k$^ ^ 
moMttis, w 

^ Les moclmies donc on-firifcût^le pbi- 
é^tfage diiirles fkgss ^ étoienc /cemme }t 
l^i marqué" aupara vam ,- les catapultés -> ^ 
'tes baliftes, les tortner , k» : béliers ^^Im^ 
sburs mobiles. Poor «n bteo oonaoiiiDe lA 
AHrce^ihnt faur^qoe ^refiàre k* defcripciM 
1^ fieees les [rfus importansf dom: ûl a» été 
{Uirlé dafis cette Himire ^. rdis »qtK ibot 
eeux de liiybée en Sicile par les Rjoniaies { > 
4e €!artb^e^ par Scipion; ;^'tk ^TNCoTe^ 
d^abord par les Athéniens y pois ^ter-Mar» 
A * t ^K ceUas r^deXyr , par Ale»afidf«f^deJbho^ 
^"^ L-^t s*4^« I pu*' Deméwius Paliaieet© ;;4d^jiie* 
Des , par ^lla. ^ ^ . : * 

' î^^ Je nSen citeraîr îrf cpi'un^iil^ ikmt jmé# 
.SM^fe ne rapporiesat qiie.qstfk|iiescfràm^ 
«aoe^ détacMes^ 1^ «ass. très-propres | dé - 
^er. fembhv^^nomreria mei^tm 
lAncteiii^ attai|Éfmot li défendoieiitf^slpla^ 
^U9 'f St' Voùgù qfê'ihfdiàHp^^éa» tnaehiV 
»esde)gtierre«KCiillefa(Mux^^âege dei«Jé<» 
nmfaiem. par Tête ^ <léarViort au long^pat 
#Jitilotien loièphe » ^émoîn «cniairi&^ te^ 
1^ 4*.*;..'j '#S .j*iMa«.a J.u^i- i4*oJ 
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£a ville dé lerofalem étoU enfermée par UfipttMfh 
Hfittriple mur , e^epcédo c&té des valfëes'^*'*^^^ 5» 
où il n'y en avoit qu'un , parce qu'dies 
ëcdtenc tnaccçffibles. 

Tice commenjra par faire^ couper tous les 
arbres qui étoient dans le voifinage , fit 
employa, ce bois à^fatre éleTer plufiteursplà-» 
tes-^fbrme& IL rt'y. avoit perfonne dans tou- 
te l'armée qui ne xùk ta main à l'œuvre: 
les travailleurs avoîent devant eux des claies^ 
fc4es ^abio^s qui les mettoi^H en fâreeé; 
I#es Juifs de leur côté r^tnanquoient à rienr 
de tottc ce quipouvok finrvir pour leur dé^- 
fenlè tikss remf^rts fureru bientôt couvert^, 
d'un grand nombre de^ madii nés* 

On attaqua dhibird^ le premier imir. Les 
eerraiG» émit achevées , Tite fit, mettre, 
ks liciers eiviiatiefîe » fit «vaucer les autres* 
machines pour empêcher les ^ons des 
affiëgiésy^ fit battre lemur par trois dtf^ 
liérens endroits. Lts Juifs lanfoient conti-^ 
nuellement un nombre incroyable de feoic» 
&• de traits contre les. machines des erfne** 
mu y Se contre ceux qui pouSÎMent fos4>é* 
foi««.Pliifietîrs même lorrireatpourymet-^ 
tre le feu , & on^eurbieii de It peine à \t» 
repouffer. ': . . ' 

- Tite i^vt>it £ûciiever fur ctB cerrafiès trot» 
tours , de foixADte-quinze pieds de banc 
chacune , pour ccmimander & là les rem* 
parts & les EBu^safli^s*. Pendant Ja iiuir 
une de ces tours tomba d*fe^le^énîe : ce 
qui caufa un grand effroi dans toute far^ 
ma». £Ik$ iacomnfedment extrâmenient^ 
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Us alliages , parce qu'elles ëtdent pleiher 
jde macliines faciles è tranfporcer^.de fron« 
deurs & de gens de craie , qui les acct-^ 
bloient par une gréte continuelle de darcb ,> 
de flecbes , & de pierres , fàni qu'ib faf- 
iènt coœmeory cemëdier^ parceqn'ib ne 
pouvoieoc ^eve? des Cavaliers qui ëgalaf^ 
(ent la hauteur, dé Tes tours , ni les ren- 
ver(èr,rant elles éroient forces,ni lesbrà>^ 
ler|. parce^qu'elles écoient toutes couverte» 
de plaques de (tr. Ils furent dwc oblîgéf ^ 
de fe retirer hors dé là porcét de ces 
traits. Aiafi riea m pouvant plus retarder 
l'effet des bsliers ^ & tes redoutables ma- 
chines s*avanfant toujours » les Juiik aban- 
donnèrent et ptemier niur< après quinse 
jours de rëfiftâice. Les Rmnaîns entrèrent 
Uns peine par b hEreche^ A ouvrirent for 
fortes «u refis dé rarméc. 

Le fécond mur ne les arrért pasiong* 
tems : Tice s'en rendit^ bient6c makre ,. 
wfli^bien que dé là nouvelle ville. Les Juifs, 
ayant fait alors des efforts extraordtnutres , , 
vinrfjit k booc^le l'en ebaffer ^ A et fit fus - 

r'itprès quatre joors dé combats continueb 
très^nides qo*â les reg«§>iia. 

Mais letroifieree ^ur lui coâta bien 
dés ptms ft bien /d» fang ^ ks hÀk refii* 
6m de pfjcer l'oreflte. à aucme propofkfon 
4e pAÙt > & fed^ndant avecvme opiml^ 
irttd 9 qai cenoit imiiiis du courage que 
d*une,/fttffonr £s d'une rag^degens dë&f-* 
pétés. ^ 

1j^ parttgea ibn-aiaiée m d«ax>^ , p(»if ^ 
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Militais. M^ 4iif. 
fermer deux attaques du coté de là force^ 
refle Anconia ^ & il fit travailler fe^ troupq». 
à élever quatre terrafles 11 chacune defquel- 
k^ une légion étoit occupée! Quoique l'ou-^ 
vrage ne ut interrompu ni pur ni nuit , il 
ne pue être achevé qu'après pkis de quinze 

£' urs y & pour lors on planta tes roachinet 
flus. Jean te Simon étoient à la céce des 
faâieux qui dominoient dans la ville. Le 
preinier fie miner Jufau*à la terrafle qui re- 
gardoic laforterefle Anconia j foiHenir b 
terre avec des^ pieux » apporter, une' très- 
grand» quantité de h(M erauit de poix^ré^ 
urmSc de bitume ^& y mk enfuite le ficcu 
6es étais ayant été bientôt cohfumés , la 
lerrafle fondit f« & en tombant fit un bniic 
épouvantable. Deux jours^ après y Sitnon 
attaqua les amres terraflei , Air lefouelle». 
lès affiégeans a votent placé leurs bélier» y. 
fc CQimn<ençoient à l^attre le mur. Trois . 
jeunes ÔtSciers , fuîvis de foldats déter* 
pûpés comme eux, fe jettereot , desi Aim** ■ 
iNsaux k la^ main à travers les ennemis ^, 
firaune s'ils «'enflent eu rien à craindre de ^ 
lint de dards & de tantd'épées^ & ne ft- 
letirerem qu'après avoir mis le feu aux m»- 
cbinesv l^Mrrqot la flamme commença è s'é- 
levea^ j les R^oinaÎM accoururent ou camp 
MHir vmii a» fecours de leurs machines. 
£es Ittifs les repoi^Soieot ï coups detraiti 
du haut 4cs^*m^r$, lU avs^iepc jttfqu'à 30Q 
catapultes fc 40 balifles.. Ils firent auffi dt 
groffi^s forties ^mSc méprifaot le péril ils ta 
ntpoieot a.u^^ maÎDS avec ceux qui s!avaar^ 
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{ioient pour éteindre le (tu. Les Romaîh^ 
s'cfforçoienr de retirer leurs béliers , dont 
les couvertur€iî écoient brûlées: & Us Juif*' 
pour les en empêcher , demeuroient dans* 
fes flamrtîes fans lâcher prifé. Cet embrâfe- 
ment pafradélà aux terrafles , fans que les 
Romains puffent y femcdiér. Aiftfi , fe 
voyant de tous côtés environnés du feu , Bc 
défefpérant de pouvoir confer ver leurs tra- 
vaux, ils fe retirèrent dans leur camp.- 11^ 
ne poovoienrfe confoler^ d'avoir perdu en 
une heure , par lâ ruine dé leurs travaux , 
éc ^ui leur avoir coûté tanr de remd ^ dé 
pjeîne. Plufieurs même , voyant leurs ma- 
chines toutes brifées , défefpérojent de poi^* 
voir jamais prendre la place. 

Mais Tire ne perdit pas courage. Ayanf 
tenu un grand Gonfeil dt guerre , il prQ«* 

tr.ofa de conduire dés ligner rmit-amofir'de 
à vilfe, flf de Tënvironnér dé tranchées , 
poui(>ôter aux à(Iiég(^s toure efpérance de 
recevoir ou du fecours , ou dos vivres , qut' 
coromençoient à 'leur* manquer. Cet 4 vit 
fnt-gérréralément approuvé, fc' l*atdeur fe 
remit dans les troupes; Mais ce qui pafoh 
incroyable , & qui eft véritablement digne 
des Romains , C'éft que Ce gnind ouvrage , 
qui paroiflfoit avoir befo^n^de trois mût» 
pour s'exécuter , la ville ayant deux lieues 
de circuit , fut commencé &' achevé en 
trois jours. £a viHé étant ainfi enferma j; 
on mit dés troupes en garde <ians les 
fèrts , dont les lignes étoient flanquées d*ef^ 
pliceen efpace. Tit€> enmétoe-tem^i c&m^ 
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^mença à faire élever vers la fortcreffe An- 
tonîa quatre cerraiTes , plus grandes encore 
que les premières. ÈHes iurenc achevées 
«n vingt ^& uji^jours , malgré la difficulté 
de trouver le bois néceflaire ppur un tel 
ouvrage. 

Jean , ^ui avoit à défendre la forteréâe 
Antonia , voulant prévenir le péril où tl 
ie trouveroit fi les afliégjeaQs.faifoient brè- 
che , ne pecdoit ^poiat de tems pour fe for- 
tifier j & pour tenter toutesi chofes avant 
que les béliers fuflbnt mis en batterie. Il fit. 
une fortie avec Içs âambeàux à la main^ 
pour mettre le feu aux travaux des enne- 
mis: mais Jl fut contraint de revenir fans 
avoir pa en approcher. ^ 
. Alors Jes Romains avancèrent leurs bé* 
liers , pour battre la tour Antonia : mais 
voyant qqe , malgré les coups redoublés , ils 
ne pouvoient faire brèche » ils réfolurent 
â*en venir à lafàpe ; & fe couvrant de 
feurs boucliers en forme de <tortue contre 
la quantité de pierres 6c de cailloux donc 
les Juifs Jes accabloient, ils .travaillèrent 
îi opinâtrémeot avçc des leviers Se avec 
leui^s mains , qu'ils ébranlèrent quatre des 
pierres du fondement de la iour..La nui( 
obligea les uns ôc les autres il prendre un 
peu de repos ; & cependant Tendroit dU 
mur , fous lequel Jean avoit fait cette mine 
par le moyen de laquelle il aVoit ruiné les 
premières terrafles des Romains^ /.fcj trou-r 
vant affoibli des coups que les Romains f 
avoieuc donnes . tomba tout, d'un (iô'un. 
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,c$^Juîfs dans le moment ëleverent un ati* 
*trcmur derrière celui qui venoit de tomber. 
Comme il ëtoit conflruit tout récem- 
inent I on efpérott quHt feroic ^ lus facile dé 
le renveHèr : mais perfonne n'ofoic monter 
^ie premier à l'adTaut-) tant Je courage dé»' 
termine des Juî6 avoir jette de tèrfeur par- 
mi les troupes. On fit pourtant quelques 
tentatives, qui ne reuflirent pas. LaPro* 
vidence leur ouvrit mte autre voie. (Jhid*- 
<)ues foldats qui étoiem de ^rdeâux pla- 
tes-formes , montèrent vers la fin de It 
tïuit par la ruine du mtrr fans fnre de bmfc 
jufqu'^ la forterélfe Antènia^ Ils trouvè- 
rent les foldats du côfps-de-garde le plus 
avancé endormis , êc leur coupèrent Ut 
gorge. Etant aiiffi maitres du mur , ils fi* 
'rent Tonner leurs trompettes qu^ls avoient 
eu foin d*apporter avec eux. A ceièruic ^ 
ceux des autres corps-de-garde s*fmaginant 
que les Romatiis étoi ent en- grand nombre, 
"furent ÙAû$ d'une telle frayeur qu'ils s'en- 
fuirent. Tire arriva brentôr après avec une 
partie de fes troupes , ft ntontant par let 
tn^es ruines nonrfiâvit 'les fbyards îuf** 
qu'aux portes 00 Temple. Les Juift en dé* 
iSendirent rentrée avec oncoorage ineroya* 
ble. L'aâien fut dts pfus^ vives , -it' éan 
^n moins (fix heureSé Mais cnffin la fiireor 
ft le défefpoir des Jiulfs qui voyoient que 
leur falnt dépendoit do foccèsâéce eom«^ 
l>at, PeiMorterent fur la vafeor Jtfarrex> 
pértence des Romains. Cenx-ci ororent de> 
voir fe contenter de /4ive ^endos maîtres 
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^8e la fortereife Antonia , quoiqu'il n'y eut 
•«u qu'une parti« de leur armée qui fe fut 
.trouvée à ce combat. 

Ufe paflâ plufreurs attaques que j'omets. 
îLt plus grand des béliers que Tice avoit 
'fait conftruire & placer Air les plates-for- 
loes , battit continuellement durant ùx 
^ours les portes du temple , fans pouvoir 
*rien avancer, non plus que les autres, tatrt' 
^e fuperbe édifice étoit k l'épreuve de 
fleurs efforts. Les Romains ayant perdu Téf- 
^rance de réuffir par ces fortes d'atta* 
^iie$ ^ réfolurent d*en venir à rdfcaladç. 
Les Juifs ^ qui ne t'avoienc pas prévu, ne 
purent les empêcher de planter leurs échel- 
les. Mais ^jamais réfiflance -ne fut plus 
Îrande que^celle qu'ils firent. Ils renver- 
»ienteettx qui momoient . tuoient à coups 
d'épée ceux qui. étoient déjà fur les der- 
«{ers échelons^ avant quHte puflent fe c6u[- 
vrir de leurs boucliers ^ te renverlèreôf 
«létale des écfieHes toutes couvertes de fol- 
4au t ee qui coâta^ la vie i^ phifieurs Sj6- 
mains. Les autres furent obligés de fe r^« 
"tfMr^ ftnx rt^ir^ fàirt réufflr leur eil-> 
".firettîfe^ - .' > ' 

r Les^liûfs fi^ ie lîiqnetim fbrtie) , èA 
-Ms & battofent comme des ftrieux & dis 
«fbincénéï. It en coAta bien du fang aux Ro- 
mains. Mais enfin Titefe rendit maitre du 
• Teinple , auquel , malgré les défenfes ri- 
gooreufei qu'il en avoit faites ^ un foldat 
mit ie feu V qui te confuma entiéremeiît. 
Ceft ainfroue s'accomplit h prédiâioû que 
J«&9tCbrift en avoit faite. 



dby Google 



434 ^ ^ ^^ S € I B N c s 

CHAPITRE TROISIEME. 

Dt ta Marine des AncitzLs. 

Tm.jy. d« T'Ai déjà die ailLeufs quelque cho^ de la 

rm^. s»€»f. «F Marinedes Anciens , de hu€S vameaux -^ 

41^« & de leurs troupes de mer. Je prie le Leâeuf 

d'y avoir recours , pour (iippléer à uae pareil 

de ce qui pourra manquer ici. ;^ 

On ne peut rien dire de fur touciianc tV^ri- 
gîne de la navigation. Ce qu'il y a de certain , 
c'eftque le plus ancien vaifTeau . dont 41 (qU 
parlé dans l'hiftoire efl TArche de Noë , dont 
Dieu lui-même avoit donné le deflèio , & 
prefcrit la forme & coures les meûires , inais 
uniquement par rapport aux vues, qu'il avôic 
d'y renfermer la famille de Noë & cous les 
animaux de la terre 6c de Tair^ 

Cec art aura eu fans doute ^ .C9mmie'toas 
les autres , des commencemcns grpflierj 
& imparfaits: de fimples planches., dos 
radeaux j des batelets , de^nçtite^ tialrr 
ques. La manière dont les pomons.ieiipjeii- 
yeni dans l'e^q , .& les oi&aQX:'i)ai{s; l'air ^ 
[z:aïsipu faire. naScre aux homoies (a poêr 
fée d'imiter .par les rames &,les ^voili^s 
les fecours que* ja nature a donnés à çffi 
animaux. Quoi qu'il en foit , ils^fonlpar- 
yànus4)ar dégrés à çopfiriiire.de^ |i^vir<^ 
dans la perfeâion oà nous ks yqypn^ ♦.* 

On peut divifer les Yaifleaux en deu^ ef- 
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^eces : les vaifleaux de charge (a) onerariœ 
*naves , qui fervent pour le négoce 6c pour 
le tranrport , & les vaiffeaux dé guerre , ap^- 
•pelles (ou vent de longs vaîfleaux , longct 
naves. 

Les pfertiîèrs écbîent de petits bâtimens^. 
qu'on appelloit ordinairement ouverts parce 
qu'ils n'avoient pas de pont. Ces petites bar- 
ques n'avoient pas non plus à la proue ces 
éperons , qu'on appelloit rofira , dont on fe 
fervoit dans les combats ,pour frapper les 
vaifleaux ennemis , &' les couler à fond 

Les tîa\rires longs qui fervoient pour la 
guerre , étoient de deux fortes. Les uns n'a- 
voient qu'un rang de rames de chaque côté, 
les autres en avôient plufieurs* 

De ceux qui n'avoient qu'un râûg derar- 
mes , quelques- Uns ^voient vingt rames ^ 
iiKicofOi ; d'autres trente , tpnjJtiyTffjiei; d'au- 
tres cinquante , *<yT«xoyTf foi, ou même Cent, 
^ucTQVTSpot. Rien n'eft plus commun que ces 
noms de navires dans les Auteurs Grecs. Les 
rameurs étoient placés , moitié d'un côté du 
vaifleau , moitié de l'autre , fur une même 
ligne. 

Entre les vaifleaux à plufieùrs rangs de 
rames, les mts en avoient deux feulement^ 
tînmes : d'autres trois , tirïrtmes : d'autreç 
quatre , quadriremes : d'autres cinq , quin^' 
queremts ; d'autres un plus grand nombre , 
comme on le verra dans la fuite. Ceux dont 
il dl le plus fouveni parlé dans les Auteurs , 

(0) Bomilcar cenfum triginta nifîbus long!» & iii^tiii^ 
^njiis onerariis pro^éhis Liv^ Hkt %y f^t a/* 

Xomc Xi. Il Jfart. f 
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éc donc les Anciens faifoienc le plus d'ufage 
.tians les combats, font les trirèmes & les 
quinqueremes : qu'on me permette de défi- 
gner par cts noms les vairfeaux qui avoient 
trois ou cinq rangs de rames. 

On voit dans cous les Auteurs anciens 
^«ne diftinâion claire & évidente entre ces 
deux fortes de vaifleauxr Les uns étoienc 
stppQ\\ésTptfiJcliyr€poi,vûiJfgaux à trente rames: 
^iPrtiKtvrepotyVarJfeaux a cinquante rames^&c. 
& ceux-là étoient mis au nombre des petits 
'Vaifleaux. Les autres étoient appellé^TpiW/ig/r, 
/(trois rangs de rames: Tevripêif^ à cinq rangs 
de rames y &c, & ceux-ci étoient mis au 
nombre des grands vaifleaux. On verra 
bientôt la différence qu'il y avoir entre les 
uns & les autres pour le nombre de ceux 
.qui les montoient. Ce qui diftingueles der- 
niers , c'eft, outre la grandeur, qu ils avoient 
plufieurs rangs de rames. Et Tite-Live le dit 
Uif, '<*• clairement ; Quinqueremis Romafia . . . . . . 

^^'jgnJtkis.P^^^^^^^ n?/72or£/m ordtnibus fcindentibns vor^ 
txes y auffi-bien que Virgile : Terno confur* 
gunt ordine remi. Il eft donc inconteftable 
qu'il y a voit chtz les Anciens des vaifleaux * 
à plufieurs rangs de rames , à deux ^.a trois^, 
:à quatre, à cinq, à fix , jufqu'à trente & qua- 
rante : mais il n'y avoii que ceux d'un moin^ 
dre nombre de rangs de rames qui fuflent 
/d'ufage , la plupart des autres n'étoient que 
pour la parade. 

' De fa voir ce que c'étoit que ces divers 
Tangs de rames & comment on pouvoit les 
«letireeQfliouvMiem^c'efi ce gui fm la 
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'^difficulté , & qui forme une grande difpute 
: parmi les Savans , laquelle , félon toutes les 
^apparences , demeurera toujours indécife. 
Lts perfonnes*^ parmi /ions , les jplus habi-* 
les & les plus expérimentées dahs la ma- 
rine , croient la ehofe abfolument impof- 
fible. Elle le fèroit en effet , fi Ton fuppofok 
-que ces divers rangsde rames étoientperpen^ 
diculairement les uns fur les autres Mais on 
voit le contraire dans la colonne Trajane s, 
où , dans les biremes & les trfremes , les 
'^•angs de deflbus font mis obliquement , & 
comme par dégrés. 

Les ràifonnemens qu^on oppofe à Topt- 
nion de ceux qui admettent plufieurs rangs 
de rames , dans les vaifleaux , paroifTent , il 
faut l'avouer , très-forts 6c très-concluans : 
Triais quelle force peuvent avoir les meilleurs 
ràifonnemens du rtionde contre des faits cer- 
tains , & contre une expérience atteftée par 
tous les anciens Auteurs ? 

Il paroît que les rameurs étoient diftingfués ««#-** f*.*^ 
par degrés. Ceux du plus bas , s appelloient f«;rib«». im 
Thalamius: ceux du milieu , Zugites : ceux ^*»*'« 
d'en haut, Tkranitcs. Ces derniers a voient Thneyi^h 
une paie plus forte que les autres^ fans dou- 1. /• ^u 
te parce qu'ils raanioient des rames plus lon- 
gues & plus pefances que celles des dégris 
inférieurs. 

Ced encore une queflion , (i dans les . 
grands vaidèaux chaque rame n*avoit qu'un 
rapneur ; ou fi elle en avoir plufieurs , com- 
DQeenon^ aujourd'hui les «rames de nos ga- 
leces^ J>ans le$ biremes Se les trirèmes de U 
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colonne Trajane on ne voit fur chaque côt'ë 
d*un banc qu'un rameur. Il y a beaucoup 
d'apparence que le nombre en étoit multi- 
plié dans les vaifleaux qui étoient plus grands. 
J*évite d'entrer dans des difcuflions qui me 
méneroienc fort loin., & qui n'entrent point 
dans mon plan. 
jfthi» /. ^" trouve dans Athénée des defcriptîons 
%.fs^. aoj-de vaifleaux , dont la grandeur étonne , 6c 
^.9ç,6, paroît incroyable. Les deux premiers font 

de Ptolémée Philopator Roi d'Egypte. L'un 
d'eux étoit de quarante rangs de rames , Se 
avoir quatre cens vingt pieds de longueur , 
fur cinquante-fept de largeur. Quatre mille 
rameurs fuffifoienc à peine pour mettre en 
mouvement cette maffe énorme. El le fut mife 
en mer avec une machine , où il entra autant 
de bois qu'il en eût fallu pour faire cinquante 
vaifleaux à cinq rangs de rames.Quel moyen 
de concevoir l'ufage des qgarante rangs de 
rames dans ce vaifi^au ? Audi n'étojt il que 
^ pour la parade. 

L'autre vaifleau;, appelle Talamegue , par- 
ce qu'il portoit àts lits & des chambres , 
avoit de longueur trois cens douze pieds & 
demi , & dans fa plus grande largeur qua- 
rante-cinq pieds. Sa hauteur , en comptant 
ja rente qu'on avoit mife fur le pont , étoit 
.de près de foixante pieds. Aux trois côtés 
du vaifTeau , ( le côté de la proue n'eft point 
compté ici ) on fit une double galerie l'une 
fur i'autriB, d'une étendue immenfe. Cé- 
toit un vrai palais portatif. Ptolémée Ta- 
^oit ifaic conftruire pout fe promener iurie 
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Nil avec toute fa Cour. Athénée ne marqué 
point combien il avoitde rangs des rames. 

Le troifieme vaifleau eft celui que fit conr- W^^. f^i* 
tniîre Hiéron II. Roi de Syracufe i fous la *^«-»«s>* 
direâion du fameux Ârehimede. Il étoit à 
vingt rangs de ramteiS ,.'&.d'unemagnificen-' 
ce incroyable. Aucun port de Sicile ne pon- 
Viant le contenir, Hîéronen fit préfent à 
Ptolémée Philopator , & le fie conduire à 
Alexandrie. Quoique la fentinê en fut très* 
pr:6fonde^ unfeul homme la vuidcrit par 
le moyeti d'une n^achine qu'Àrchimede 
avQÎt inventée. 

- Ces vaiffeaux ,quîn'étoîent que pour la 
parade^ ne regardent point , à proprement 
parler ^k matière que je traite. Il en faut 
dire autant (tf) de celui de Philippe père de 
Pjerfée , dom parle Tite-Live. Il avoit feize 
rangs de rames : mais il ne pouvoir pref- 
que être vdàs en mouvement à caufe de fa 
grandeur. 

Ce qui m'étonne , c'eft ce que dit Plu- P/«#. /• 
tarque des galères de Démétrius Poliorcète ; g ""*^*^' 
dcil^a foin d'avertir qu'il parle dans Texac» ^^' 
re^ vérité , & fans aucune exagération. Ce 
Pjrihce , fort verfë , comme on fait, dans 
les Arts , & fort inventif par rapport aux 
machines de guerre , avoit fait conftruire 
apfli plufieurs galères à quinze & à feize 
rangs de ramds , qui n'écoiênt point pour 



^ Ù/ Coaôus PhîHppus na- 

quin & regiam unam^in- 
lÎAUUt propê aiegnicudi- 
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la fimple oftcnration , mais dont ilfaiioît!: 
en ufage merveilleux dans les ûeges & dans' 
les combats. Lyfimaque , ne pouvant ajou- 
ter foi à tout ce qu'on en difôit , Tenvoya. 
prier , quoique fon ennemi , de faire vo- 
guer fes galères devant lui : fié-quand il eutV 
vu leur mouvement pfpmpt & léger, il s'ea^ 
retourna furpris au-dèla de tout ce qu'on , 
peut dire , & n'ofoit prefque en croire le: 
témoignage de fes propres yeux. Ces vaif- 
féaux étoiem d'une beauté 6c d'une ricbefle: 
étonnantes^ mais leur légèreté & leur agi- 
lité paroiflfoient encore plus dignes d'afdmf* 
ration , que leur gramfeur ôc leur magnl-. 
ficence. 

Mais renfermons-notts dans ceux qui 
étôient plus connusse plus communj , j'en^ 
teiids principalement les galères à trois y. 
-^ quatre & cinq rangs de rames ; &- voyons 
Tufage qu'on en faifoit dans les combats.. 
rhncf4,u II neft point parlé dans Homère de vai f- 
>.i'fj.8,io.feaux à plufieurs rangs de rames: pe n'eft 
que depuis la guerre de Troie que f ufage 
en a été établi: la datte en eft inconnue. 
On croit que ce font les Corinthiens qui le* 
premiers changèrent l'ancienne forme de* 
jgaleres , & qui en conllruifirent à trois 
rangs de rames , & peut-être aruffi à cinq» 
Syracufe , colonie de Corinthe , ù piqua ^ 
fuftout du tems de Vancien Denys , d'imi- 
ter rinduftfie de la ville àqui elle devoir 
fou origine ; & vint même à bout de. la fu^ ■ 
pafTîr , en perfe âi'onnant ce que h premier 
re navoit £ait qu'ébaucher. l£$ guerres. 
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qu'elle eut à foucenir contre Cârthage Vo-' 
bligerent de donner cous (es foins & toute 
fon application à la marine. Ces deux vil- 
les pour lors étoient ,les glus pjaiffantesfur 
nier. 

La Grèce , en général , ne s'étoit point 
dîftinguée de bonne heqre , de ce côté- là. 
te plan & le deflein de Lycurgué^ avbic été 
d'interdire abfolument à fes citoyens Tufa- 
ge de la marine 5 & cela par deux motifs y 
également dignes de la fage & profonde 
politique de ce Légiflateur. Sa première vue 
étoitd'écârter de la République tout com- 
merce avec l'Etranger , de peur que ce méy 
lange n'altérât la pureté des mœurs , & 
n'affoiblît la févérité des maximes qu'il y 
avoir établies. En fécond lieu, il vouloit 
ôter aux Lacédémoniens toute envie des'ag- 
grandir , broute efpér^nce de faire de%^ 
conquête* , regardant cette funefle ambi^* 
tion comme la ruine des Etats. Sparte n'eut 
donc d'abord qu'un très -petit nombre de 
vaifTéaux. / 

Atlienes n'en éroit gueres mieux fournie' 
dans les corrimeneémens. Ce futThémifto-'' 
de , qui perçant dans l'avenir , & prefTen- 
tànt de loin ce qu'on avoit à craindre de' 
la part des Perfes , lourn^toutes les forces 
d'Athènes du côté de^ la mer , équipa fous 
un autre prétexte une nombreufe ûoiiQ , & ; 
par cette fage prévoyance faov^Ja Grèce , 
procura à fa patrie une gloire immortelle, ^ 
&■ la mit en état de devenir bientôt fupér 
rieure à tojs les peuples voifins. 

■ F'4 . 
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Pendant pcès de cinq fiecles entiers, Ra^^ 
me , fi Ton en croît Polybe , ignora abfolu- 
menc C9 que c'ëroit que vaiflèau , que gal.er 
re , que flptte. Utiiquemem occupée à.fou- 
naeter e ks peuples qui Kenvironnoient , elle 

P^lfio!' ** ^*^^ ^^°'' P^^ befoin. Quand elle commen- 
* ' . ja à faire pafler fei troupes^n Sicile , elle 
n'avoit pas une feule felouque en propre ,. 
& elle empruntoic de fes voifins des vaif- 
féaux pour le tranfport de fes années. Mais- 
clle fentit bientôt qu'ellia ne pourroit point 
réfifter aux Carthaginois tant qu'ils feroient 
maîtres de la mer. Elle fongea donc à leur 
en difputer Tempire , & à équiper une flot- 
te. Une quinquéreme que les Romains 
avoient prife fur les ennemis , leur en fit, 
naître la penfée , .& leur fervit de modèle. 
£n moin$ de deux mois ils conftruifirenc 
cent galères à cinq rangs de rames , & 
^ingtà trois rangs. Ils formèrent des ma- 
telots & des rameurs à une manœuvre qui 
J4ifqucs là leur avoît été inconnue , & dan* 
le premier combat quMls donnèrent , ils 
vainquirent les Carthaginois , c*e(l à dire ^, 
h nation du monde la phis puifTànte fur» 
mer & la plus habile en fait de marine. 
Hirêd.m. La flotte de Xerxès , lorfqu*il partit d' A- 

7»fs^,$9. fie pour attaquer la Grtct , confiftoit ea 
plus de douze cens galères à trois rangs de 
rames , dont chacune poftoit deux cens 
trente hommes; & en trois mille galères ^, 
de trente ou cinquante rames , 6c autres 
vaifleaux de tranfport , qui contenoîent ,„ 
ro» portant 4'autre , quatre- vingt hç>mr 
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nàes. Les autres galcres que fournirent les 
peuples d'Europe portoient chacune deux 
cens hommes. Celles qui partirent d'Athè- 
nes , pendant la guerre du Péloponnefe ^ 
pour attaquer les Syracufains , en portoient 
autant. On peut donc iuppofer que la char- 
g,eordinaire de ces vaiffeaux ëtoit de deux 
cens hommes. 

Je fouhaiterois que les HiAoriens eoflent 
diftingué clairement entre ces deux cens 
hommes , qui étoient la charge ordinaire 
des vâiffeaux , combien il y en avoir pour 
la chiourme y & combien pour le combat. 
Plutarque, en parlant^de ceux des Athé- flmt. i» 
niens qui fe trouvèrent à Taûion dt^Sala ihtmif.fsi.^ 
mine, marque que chacjne des cent qua-*'^*^ 
tre-vingt galères dont leur flotte ëtoit com- 
pofée , n'avoit que dix-huit hommes de 
guerre , dont quatre tiroient de l'arc , 8c les 
autres éroient pefamment armés, Ceft bien- 
peu <Jv monde. 

Ce combat près de Salamine eft un des ^^^^^ /. g^ - 
plus célèbres de l'antiquité : mais nous n'en m^. 8i|-9^ 
avons pas un dérail bien précis. L^s Athé- 
niens s'y diftfnguerent par un courage in- 
vincible , & leur Chef encore p'us par fon 
habileté èc fa prudence. Il perlaada aux 
Grecs , non fans beaucoup Je peine , de 
s'arrêter dans un détroit qui rèndoit inutile 
le grand nombre des vâiffeaux Perfans : & 
il attenJit , pour engager Taâiôn ^ qu*un 
certain v-nt , fort contraire aux ennemis , - 
commençât 'à ioj^^r. 
Le dernier combat des Athéniens dans le^ - 
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port' de Syracufe cawfa leur ruine. Parce 
qu'on craignoic extrêmement les éperon*, 
des galères ennemies , dont, on avoit fait., 
une trifte expérience dans les avions précé»- 
dentes , Nicias s'étoit muni de harpons de 
fer pour les accrocher , afin d'en rompre le 
coup , Se d*en venir d'abord a^ix mains 
comme fur terre. Mais les ennemis qui s'en 
éroient apperçus , couvrirent dé cuir la proue^ 
& le haut des galères , pour ne pas donner 
tant de prjfe , & pour éviter d*en venir à l'a- 
bordage. Les décharges leur réuflîflbient. 
bien mieux. Les Athéniens furent accablés 
d'une grêle de pierres qui portoient toujours^ 
leurs coups , au Heu que les dards Ôc Us 
tfaits qu'ils lançoient étoient prefque tou- 
jours fans effet à caufe du mouvement de la . 
mer , & de l'agitation àzs vaiflèaux. Leur 
ancienne gloire <Sc leur pu iffance. firent nau- - 
frage dans ce dernier combat. 

Polybe faif une courte, m^is fort belle de f- * 
cription de ce Combat naval , qui fut à Yé-r ^ 
gard des Romains comme un heureux au- 
gure pour l'avenir , & qui leur ouvrit l'en- 
trée aux conquêtes qui dévoient leur affurer • 
Pempire de la mer. C'eft celui de Myle en ., 
Sicile contre les Carthaginois y fous la con- 
duite du Coaful Duilius. Je l'ai rapporté 
dans THitoire des Carthaginois. Ce. qu'it. 
y a de particulier dans ce combat , eft une, 
machine de nouveHe invention , attachée 
au haut de la proue des vaiflèaux Romains , 
& qu'on ippella Corbeau. Cétoit'uneefpece 
de Grue^ guindée en haut & fufpendue par- 
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dés. cordages , qui portoit à Spn extrémité 
un pefanr cône de fer nommé Corbeau ,. 
qu'on faifoit tomber avec impétuofité fur 
les vâifleaux ennemis , pour en enfoncer k 
plancher ^ & pour les accrocher. Cette ma- 
chine fut la principale caufe de la viâoire , 
qui fut la 4)ï;emiere que les Romains rem- 
portèrent fur mer. 

Le même Polybe fait une defcrîption plus 
étfendue d'un célèbre combat naval qui fe 
donna près d'Ecnome ville de Sicile. Les 
Romains , commandés pnr les Confuls At- 
tilius Régulus 6c L. Manlius , avoient trois 
cens trente vaiffeaux pontés & cent quarante 
mille hommes , chique vaiffeau portant 
trois cens rameurs, 6c fix- vingt foldats. 
La flotte des Carthaginois , commandée 
par Hannon Se Amilcar , avoir trois cen^ 
cinquante vailfeaux , & plus décent cin- 
quante mille hommes. Le deflein des pre* 
roiers étoit de porter la guerre en Atrique , 
& d'en faire le théâtre de la guerre ; ce que 
ks autres avoient un extrême intérêt d'em- 
pêcher. Tout fe prépara donc au combat. 

L'ordonnance des Romains ici fut toute ' 
extraordinaire. Ils ne fe rangèrent point fur à 
une ou plufieur^ lignes, comme c'étoit affcz ■ 
h coutume , de peur que les ennemis ne les * 
doublaient à caufe de leur nombre, & ils 
fongerent à faire front de tous côtés. D'ail- 
leurs , comme la force des ennemis coofiftoit 
dans !a légèreté de leurs vaifTeaux , ils cru- 
rent devoir voguer obliquemt^nt , & prendre 
une ordoanance qu'on eut peme à rompre. 

F 6 
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' Pour cela ^ les deux vaïfleaux à fîx rangs; 
quemontoient les Confuli Régulus & Man- 
lius , furent mis de front à côté Tun de l'au- 
tre; Ils étoient fuivis chacun d'une file de. 
vaif&aux : on appelloit Tune la première 
âotte , Se l'autre la féconde. Les bâtimens ^ 
de chaque file s'écartoient 6c élargifToienc 
i'imecvalle à mefuFc-qu'ils fe rangeoient , 
& tournoient la proue en dehors. Les deux ^ 

Cemieres flottes ainfi rangées en forme de, 
c pu de coin , on forma une. troifieme li- 
gne de vaiffeaux , qu'on nomma la troi- 
fieme flotte. Elle fermoi< l'intervalle , & - 
faifoit frontaux entremis : en forte que cet , 
ordre de bataille avoit la figure d'un trian- 
gle. Ces trois rangs compofoient comme 
un corps féparé > qui étoit compofé de trois . 
flottes : car on les appelloit ainfi. Cette 
troifieme ligne , ou troifieme ffotte , remor- . 
quokJes vaifleaux deftinés à tranfporter la* 
cavalerie I qui formoient un fccond corps. 
Enfin la quatrième flotte , ou les Triaires , 
(c'eft le nom qp'on lui donnoit ) venoienr, 
après , & étoient à la. queue, de telle forte 
qu'ils débordoient des deux côtés la ligne • 
qiti les précédoit : &c'étoit là le troifieme 
corps. De cette manière , l'ordre de bataille 
repréfentoit un coin ou un bec , dont le 
kaut étoit creux , Se la bafe folide ; mais, 
fort dans fon tout y propre à Taâion , &* . 
difficile à rompre. 

Lqs Carthaginois de leur côté rangèrent : 
prefque tous leurs vaifleaux fur une même 
Dgne. L'aile droite y commandée par Han^- 
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non-, & compofée des galères les plus légè- 
res & les plus agiles , s*avahçoit beaucoup> 
en pleine mer ,. pour en*telopper celles djBS 
ennemis qui. lui écoienc oppofëes ,.& avoit. 
toutes les proues tournées vers' eux» Uaile . 
Çzucht y qui fairoit la quatrième partie de, 
hi flotte , étoit rangée, en foiriae de tenaille , , 
c^eft- à-dire , en potence , 3c tiroit vers la', 
terre. Amilcar , en- qualité d'Amiral , com- 
niandoit le centre , 3c cette aile gauche. II , 
ufa de ftratagême pour féparer ks vaifTeaux . 
dès Romains. Ceux-ci fe promettant une 
viâoire aflurée fur des vaiffirauxà qiii l'on . 
avoir donné tant d'étendue, commencèrent, 
par l'attaque du centre , qui eut ordre de 
le retirer peu à peu ,^ comme cédant à l'en- 
nemi , 3c fe difpofant à fiiin Xes Romains 
ne manquèrent pas de paqrfuivre le fuyards; 
Par cette manœuvre , la première & la fè^ 
conde ffotte (on a marqué auparavant ce - 
qu'il feu t entendre par ces mots } s'élqir 
^gfioient de la troifîeme , q^iireraori^uoit le», 
vàiflèàux de charge^ 5c de la quatrième où , 
étoient les Triaires deflihés à les foutenir^ . 
Quand elles furent à une certaine^diftance^, 
alurs , fur le fignal qui fut donné du vaif- 
feku dnAmilcar , les Carthaginofs fondent 
tous en même tems fur les vaifleaux-qui. 
pourfuivbient. Les Carthaginois l'empor- 
toient fur k's Romains par la légèreté de . 
leurs vaifleaux , par IT^drefle & la facilité, 
qu'ils avoient , tantôt è s'approcher , tantôt 
à reculer : mais la vigueur des Romains, 
dans la, nxêlée *, leurs xo^be.aux pour àccro-^- 
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chier les vaifTeaux ennemis , la préfence des '- 
deux Confuls qui c,onrîbattoienc à leur tête^ * 
& Tous les yeux defqusis ils brûloienc de fe " 
fignaler , ne leur infpiroient pas moins de 
confiance qu'en avoient les Carthaginois^ 
Tel étoit le choc de ce côté-là. 

En même teras Hanrion , qui comman* 
doit l'aile droite , vient teraber fur les vaif- 
feaux des Triaires , Ôc y jette le trouble & ' 
la confufian. D'un autre côté y les Cartha- 
ginois qui ctoient en potence 8c proche de 
la terre, fe rangent de front , Se fondent 
firr les vaifïiaux qui remorquoîent. Ceux-ci 
lâchent auflPtôr les cordes , & en viennent 
aux mains : de forte que toute cette bataille 
étoit divifée en trois parties^ qui faifoient - 
autant de combats .fori éloignés l'un de 
l'autre. . 

Comme des deux cotés les forées étoient 
à peu près égâlfes , l'avantage d'abord^Ie 
fut au (II. Enfin le corps que commandoit ' 
Amilcar ne pouvant plus refifter , fut mis 
en fuite , 6c Matilius attacha à (es vaifleaux 
ceux qu'il avoir pris. Régulus en même tems 
vint au fecours des Triaires Ôc des vaifleaux ^ 
de charge'^ menant avec lui les bâtimens- 
de h féconde flotte qui n'avoienT rien fouf- 
fcrr.' Pendant qu'il eft aux mains avec Han- : 
non , les Triaires qui fe rendoient déjà ^ re* 
pr.ennent courage , Se retournent à la charge , 
avec vigueur. Les 'Carthaginois attaqués - 
devant ëc derriei-e , ne purent réfifter plus -» 
long- tems , & prire;it la fuite. 

bur ces entrefaites Mâniius revient , :& : 
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apperçôît fa troifieme flotte aculée contre le 
rivage par les Carthaginois, de l'aile gau- 
che. Les vaifTeaux de chargé & les Triai- 
res étant en furet é.j. ils fe joignent Rëgu- 
lus &. lui pour courir la tirer du danger 
où elfe étoit : car elle foucenoit uneefpece 
cfe fiege , & auroit été entièrement défaite ^ 
fi les Carthaginois ,.par la crainte d'être : 
accrochés 6c Torcés d'en venir aux mains ,^ , 
ne fe fuflent contentés de la refflrrer cons 
tr^ terre > fans ofer Tattaquer. Les Con- 
ftîls étant arrivés fort à propos , entoure-» 
rent les Carthaginois , & leur enlevèrent': 
cinquante vaifteaux avec tout l'équipage. 

Tel fut le fuccès de ce combat naval , . 
àbnt l'avantage fut entièrement du' coté 
àes Romains. Il y périt vingt-quatre de 
leiirs bâtimens . 3c plus de trente des Car- 
thaginois; Nul vaifleau équipé des Ro* 
mains ne tomba en la puiffahce de l'en- 
nemi , & ils en prirent plus de foixamé- 
quatre. 

Jamais Jes Romains , mêtne dans le • 
tems de leurs plus grandes forces , mi- 
rent en merde leur chef & en leur propre 
nom une flofte aufïï' nombreufe que celle • 
dont il eft parlé ici ; & Polybe en fait la 
remarque. Quatre ans auparavant ils igno- 
roient abfplument ce que c'étoit que fljue : ; 
& en voici une de trois cens trente vaif- 
fe^ux pontés qui mettent à la voile. 

En voyant h rapidité avec laquelle ce»- . 
bitimens éroient conftrùits , on fcroit ten-^ 
^ de croitê qu'ils éioient d'une très- ma^^" 
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Giqae grandeiîr , & qiî*ils ne pou voient" 
pas contenir beaucoup de monde. On voit • 
ici le contraire. Polybe nous apprend une 
circonflance , qui nulle parc ailleurs n'eft' 
marquée fi claireraenr> êc qu'il nous im- 
portoit extrêmement de fa voir : c'eft que 
cliaque galère portoir trois cens rameuri ,.^ 
& fix- vingt foldats. Combien falloit-il de 
placjg pour les agrès d'une telle galère y, 
pour le magazin des vivres , pour le ré- 
i^-^>;»9» fer voir d'eau ! On voit dans Tit»-Live 
•*^^ qu'on y mettoit des vivres 6c de Teau quel- 

quefois pour quarante- cinq jours , & d*au- 
tres fois fans doute pour un plus loiig ef- 
, pace. 

Igs corbeaux dont ileft fouvent parlé 
dans les combats de mer , machine propre 
à accrocher les vaiiS;aux , nous apprennent 
^oe les Anciens ne trouvoient point de 
moyen plus efficace pour s'aflurer la vie-, 
toire y que de fe joindre , & d'en venir- 
aux mains. Ils portoient fouvent dans le'urs- 
vaifTeaux des baliftes & des catapultes pour 
laiicer dts traits Se des pierres. Quoique. 
ces machines , qui leur tenoient lieu de' 
nos canons , fiffent des effets, furprenans |^, 
fls nes'én fervoient que lorfque les vaif-] 
féaux étoient à une certaine, portée , & ils, 
en venoient à l'abordage le plutôt qu'il leur 
étoir poflîble. Ceft là en effet, 6c ce n'efi^ 
que là ', que paroît véritablement le" cou«- 
rage des troupes. 

Les galères qui compofoient ici les deuiç* 
flottes^ étoient à trois rangs de rames, ou. ^ 
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îBUt au plus à cinq. Celles qui portoi^nr- 
lej$ degx.Confuls ëcoientà fix rangs. Dans 
le combat de Myle , rAmiral^montoit une, 
galère à/ept ranges ne rames. On juge ai- 
fèmenc que ces gateres dès Amiraux n'ë- 
toienc pas pour la (impie parade , & qu'el-^ 
les dévoient être dans le combat d'un plus, 
grand ufage que toutes les autres. 
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LIVRE VINGX' QUATRIEME, 

DES GRAMMAIRIENS, ^ 

0ESPHILOLOGU£S,DES RHÉTEURS, . 
DES SOPHISTES. 

"SttttXtttXttttXXttXttXXttXttXXtX' 
A V A NT- P-R O P O s. 

NOusfommes enfin arrivés aux Arts- 
& aux Sciences qui dépendent pu- 
rement de refprit, & qui forte deftinés à 
l'enrichir de toutes les connoiffances pro- 
pres à inftruire Phomme , à en pcrfeâion- 
ner la plus noble partie, à lui former Tef- 
prit&le cœur ,en un mot à le mettre en 
état de remplir les divers emplois où la dt-- 
vine Providence l'appellera. Car , il ne 
faut pas $*y tromper , le but des Sciences 
fî'eft point de devenir favanr uniquement 
pour foi, ni de fatisfaire une inquiète &* 
^rile cariofité qui nous entraîne par un 
plaifir féduffant d'objets en objets ; mais 
de contribuer , chacun en fa manière , à 
Fàvantage commun de la fociété. Borner 
fon travail & fés études à fà pw-opre fatiy- - 
fââion,,& fe xoncentrer en foi -même , 
c'eft ignorer que rhorame fait partie d'un 
tout auquel il doir fe rapporter , & dont 
la beauté confifte eflentisllement dans l'u- 
nion 5ç l'harmonie des parties qui le corn- 
ppfent., & qui toutes , quoique par ds^ 
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votes différentes, tendent à laniêmefin,, 
qui ef^Tutilicé publique. 

Ceft dans cette, vue que Dieu diftribue 
alix hommes divers talens fediverfes incli- 
nations, qui font quelquefois fi marquées 
& fi fortes, qu* il eft prefque impoffiblc 
d'y réfifter. On fait quel penchant le fa- 
meux Mr. Pâfcâl eut pour la Géométrie 
dès la plus tendre enfance, & quels mer-* - 
veilleux progris il y fit par la feule force 
de fon génie , malgré le foin que fon père 
avoit pris de lui en cacher tous les inflru* 
mens, & tous tes Livres qui pouvoient 
lui en donner quelque idée. le pourrois , 
rapporter un grand nombre des pareils- 
exemples dans chaque art & dans chaque : 
fefence. . 

Une fuite &pn effet de ces inclinations 
naturelles qui annoncent prefque toujours, 
les 'gtands talens , eft l'application perfé- . 
verante que les Savant donnent à certaines . 
études , fouvçnt abflraites 8c. difficiles , ^ 
quelquefois même défagréaUes&^nnuyeu- 
fes , dans lefquelles pourtant ils troU'-- 
vent un plaifir fecret qui les y attache par - 
une force prefque invincible. Qa^i peut dou- 
ter que ce. ptaifîr ne faî^r comme un attrait ^ 
& un appas que la Pravidence joint à cer- 
tains travaux rudes & pénibles , pour cn;»^ 
adoucir l'âpreté ,^ pour leur faire fur- 
mônter avec courage dé^ obftacles qui les 
rebuteroient tôt ou tard , s'il n'^étoient paf- - 
fionnés pour leur objet & poflKdés par. uti^ 
goût fupér.ie.^r à put? 
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Maïs ne voit-on pas auffi que le defleîiv* 
âe Dieu en partageant avec une diverfité 
fi étonnante les talens & les inclinations ,> 
a été de mctrreles Savans en état d*être. 
utiles à lafociécé en général, & de lui pro-> 
C«rertous les fecours qui, dépendent d*eax l 
£t quoi de pLas honorable & de plus âat-* 
tçur pour eux>y ils entendent-bien leur vé- 
ritable gloire , que de le voir choifis entre- 
tous les hommes .pour être les miniftres 6c 
les coopjérateurs des foins de la divine Pro-. 
vidence fur le genre humain dans ce qu*elle. 
a de plus grand & de phis divin , gui e{t 
d'éclairer Us efçxits , & de devenir leur- 
lumière? 

Me reroit-ilper4nis,e»envifageant cctte^- 
multitude infinie de CGnrHsi (Tances deftinéçs- 
à rinftruûion de l'homiBie ,• depuis la • 
Grammaire qui eri eft la bafe jufqu'à cel- 
les q^i font les plus élevées 8c les plus fu-- 
llimes , de les ccmiparer à raffemblage- 
des Etoiles répandues dans la vafte éten- 
«Jue du Firmament pour diSîper les ténè- 
bres de. la nuit? J'y vois ce me femble,^ 
de merveilleux rapports avec les Sciences, 
& les Savant. Elles ont chacune leur pla-^ 
ce marquée , oà elles demeurent conftam- 
mènt. Elles brillent toutes, mais d'un éclat 
différent y lésines plus > les autres moins ^ 
fans porter d'envie aux autres. Elles mar- 
chent condammenc dans la route qui leur, 
çft défignée , fans jamais s écarter ni à^ 
droite , ni à gauche. Enfin , & c'eft ce qui. 
oi6vparoJt le plus digne d'attention ,,eIJes.*^ 
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^ne luifent point pour eiles mêmes ,mais pour 
celui qui les a fmts.Stellœ dederunt lumen in Sat.%» 4; 
cujlodiisfûis y & lœtatœ funt, Vocatœfunt ^&'^ *5* 
dixerunt , Adfumus ; & luxerunt ti cumjw 
cunditate,^ qui fecit illas.V oîVa. notre devoir, 
& notre modèle.. Je n* en dis pas davantage. 
'Ce Livre renferme ce qui regarde lesGram- 
mairiehs; les Philologues , je donnerai enfon 
lieu la fignification de ce mot ; les Rhéteurs ; 
les "Sophiftes. Je dois avertir par avance le 
Léâeur, qu'il trouvera ici dans fon chemin 
quelques ronces & quelques épines. J*en ai 
écarte beaucoup , & n*ai laifle ce qui en ref- 
te que malgré moi , y étant obligé par la na- 
ture des matières que je traite. ♦ 

.CHAPITRE PREMIEIt 
DES 

<î R AMMAIRIENS^ 

LA Grammaire eft TArc de parler Se 
d'écrire correâement. 
Il n'eft rien de plus admirable en foi-même^ 
ni qui mérite davantage npcre attention, que 
le double préfent que Dieu nous a fait de U 
Parole & de l'Ecriture. Nous en faifon*; un 
continuel ufage fans prefque jamais y réflé- 
chir , & fans confidérer l^s merveilles éton- 
nantes que l'une ôc l'autre renfermerrt. 
JLa PAROLiifaic un des plus grands avan- . 
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tages de Thonirae au-dcflus de tous les autr«5 
animaux. Elle eft une dts plus grandes preu- 
ves de la rai on-, & Ton peut dire que céH 
la parole qui la roet le plus en évid ncfc-.Mais 
par quel art ingénieux fe produit-elle ! & 
-combien faut-il qu« des parties différentes., 
au premier commandement de Tame , iè 
réuniffent & concourent cnfemble pour for- 
mer la voix ! 

J'ai une penfée en moi-mêrae que je 
voudrois communiquer à d'autres ^ ou 
quelque doute dont je fouhaitçrois erre 
ëclairci. Rien de plus fpiriruel , êc par 
coniéquent de plus éloigné des fens , que 
la penfée. Quel véhicule pourra donc ja 
faire pafî'er jufqu'aux perfonnes qui m'en- 
vironnenr ? Si je n'en puis vçnir à bout , 
renfermé en moi-même, réduit à moi feul, 
privé de tout commerce , de tout entretien ^ 
de tou.te confohtion , je fouffre des tour- 
mens inexplicables. La compagnie la plu« 
nombreufe , le monde entier même , n'eft 
pour moi qu'une ^ffkufe fplicude. I.a di- 
vine Providence m'a épargné toutes ces 
peines , en attachant mes idées à des fons , 
oc me rendant maicre de ces fons par une 
méchanique naturelle qu'on ne peut afi*eZ 
admirer. 

Au moment même & dans Tindant pré- 
cis que je veux communiquer ma penfée 
à d'autres , le poulmon , le gozier , la lan- 
gue , le palais , les dents -^ les lèvres , 8c 
une infinité d'organes qui en dépendent Se 
«niont parue | le mettent ea mouvement 
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."^fc exécutent mes ordres avec une rapidité 

3ui piévienc prefque mes defirs. L'air lorti 
e mon poulmon , diverfifié & modifié en 
une infinité de manières félon la diverfiré de 
nies fentimens, va porter le fon dan$ Vo- 
reille de mes auditeurs , & leur apprend tout 
.ce qui fe pafle en moi , A: tout ce que je 
veux qu'ils fâchent. 

Pour apprendre à produire des effets fi 
merveilleux , ai- je eu befoin de maîtres ., 
• de leçons , d'inftrudions ? La Nature , c'eft- 
à-dire , la divine Providence , a tout fait 
-jen moi , mais fans moi. Elle a formé dans 
mon corps tous les organes néceffaires pour 
produire ces effets merveilleux; & elle les 
a formés d'une délicateffe qui échappe 
prefque aux fens , êc avec une variété , une 
multiplicité , une dininÛion , un art, une 
induftrie, que les Naiuraliftes avouent être 
,au-dcflus de toute exprtffion & de toute 
adiniration, Ce n'eft pas affcz. Elle nous 
a donné une autorité fouveraine fur pus 
.ces organes , pour qui nos fimples defirs 
font une voix impérieufeà laquelle ils ne 
réfiftent point , ôc qui les met auffi-tôt en 
mouvement. Pourquoi ne fommes-nous pas 
ainfi dociles & fournis à la voix du Cté^^ 
<teur? 

La manière de former la voix , renferme^ 
comme je rai dit , des merveilles fans nom- 
bre. Je n*en rapporterai ici qu'une cii'cohf- 
tance, qui fera juger des autres. Elle ^^^f??***^ 
tirée des Mémoires de T Académie desScien- j^^^^^J^*^ 
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Dans notre gozier , 6c au haut de la Tra*- 
-chée-artere , qui efl le canal par où Tait 
centre dans les poultnons & par où il en 
fort , eft une petite fente ovale , capabte 
<le s'ouvrir plus ou moins , qu'on appelle 
ià Glotte. Gomme Touverure de cette glot- 
te eft fort petite par rapport à la largeur 
de la Trachée , l'air ne peur fortir de Ja 
Trachée par la glotte fans augmenter ex- 
trêmement fa vîtefle, 6c fans précipiter foti 
<:ours. Ainfiil agite violetlament , en paf- 
fant , les petites parties des deux lèvres de la 
flotte , les met en reflbrt , & leur fait faire 
àts vibrations qui caufent le fon. Ce fon 
^inf] formé va retentir d^s la cavité de ta 
-bouche Ôc des narines. 

La griotte forme les tons aûffi-bien que 
le fon ; & ce ne peut --être que par les diffé- 
rens changcmens de font>uverture. Elle eft 
ôva!e , comme je l'ai déjà dit , & capable de 
s'éldrgir jufqu'à un certain point , ou de s'é* 
trécir ; & par là les fibres des membranes qui 
la Gompofént , deviennent plus longues pour 
les tons bas., & plus courtes pour les tons 
Jîauts. 

: On voit par un calcul exaâ de Mr. Do- 
dart 9 que pour tous les tons & les demi- 
tons d'une voix ordinaire , pour toutes les 
|)etites parcellesde ton dont elle peut hauf^ 
îer une oâave fans fe forcer , pour le plus 
^u le moins de force qu on peut donner 
au fon fans changer le ton, il faut nécef- 
Xairement fuppofer que U petit diamètre 
de la glotte , qui eft de moins d'une ligne , 
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®: ^ui change de longueur à tous ces chan- ^ 
^emens , peut être & eft aftuellemenc dî- 
vifé eh ^6}^. parties; que même ces par*- 
ties ne font pas toutes égalés , & que par 
confëqutik quekjues-unes font beaucoup 
^lus petites que la 1-9^32. partie d'une ligne. , 
Quel moyen que VAn des hommes pût ja- 
mais atteindre à des dîvifiotii (i fines & fi 
délicates! & rfeft-o*n pas ëronhé que la 
Nature elle-même ait pu les exécuter^? 
D'un autre côté il n'eft pas moins fùrpre- 
nant que l'oreille^ qui a un Sentiment fi 
judepour les tons^ s'apperçoive^ pour 
peu que la voix détonne , d'une différence 
■dont l'origine n*eft que la t'^6}h partie 
demoins a une ligne. 

Cette oreille n\em^ , peut -on fe laflfef 

de cofifidérer fa firoâure^ façdâitée d'une i 

manière admirable pout raflèmbloc^^de tous 

<ôtés dans (es cavités anfraâtieufes les 

impreflions V9gtms Se Jes imdulatiMs^da 

fon, ,fc pour les détern^inei' enfuite/par 

une douce réflexion vers Por^ane id^ernç 

de* iWie ? C'efl: aux Naturalises ï aéve- 

lopper toutes cts merveillei. Mkis x'éflt à 

nous à en admirer avec fçciobnoi^ce 

les avantages infinis , dont nous joutfibns 

prefque à chaque tnomettt.ftws^ faire beaii- 

;coup de réflexion., QWeV-fejptit-c^ :qu'uâ 

peuple de myets, réuoi3.«Fif€ii]i)le parl'ha* 

oitation» mais qui ne pourraient it^ faire 

part de leurs penfées qtie par des fignes & 

iiesgefles, ni fe communiquer mutuelle* 

ment leurs befoins , leurs^doufeSi ieiirs dif- 

Tome JCl II. Part. G 
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. cultes, leur joie» leur triflefle^ en un mot toit$ 
ies femimens de leur xMy en quoi corUide 
propremeof la vie de. rfaomme raifonnable. . 
JL*£çRrru&£ eft uneauu-je noerveille qui 
approche beaucoup de celle de la Pareit , 8ç 
qui lui ajoute un nouveau prix par Péiendue 
qu'elle donne à l'uG^e qu'on efi peut faire, & 
par la (labillité & une forte de per pécuité 
qù!elle lui procure. Cette invention a été par- 
faitement décrite par ces beaux ver^^e Xu- 
cain: 

Fbottikes frîaâ , ûkom û crtdimr, aufi 
Mtnfiimii nidibai Yocts fignarc figurif ; 

& encore mieux rendue par cette rraduâlon 
de Brébeut^ qui enchérit beaucoup fur l'o- 
riginal. 

* VtCsA» C^4e*liiiqiicno«iviaircetartii^|éy«a 
mus fbM', Dtpeâulcclaptrole» fltAepttkr an !•■»;; 
. Etparlfttiaiti^ivrsAefifnresxiacéet» 
Penocff &la«oiile»r &cltt coii»«i»peiift«f« 

Ceft (/z) cette invention qui nous met en 
état de converfer'À de nous entretenir avec 



Ctitti 



àbMntib 



Ejttfdefli bentfîcio 
Dtibus converfamiir , 
ft ^i nsvItoTiiiii aicroin 
idnere diftamiit » atque 
immenfis manfi<MUim %a- 
dis & interfallif icjonfi' 
mur y ifigenioraoi c<Miccp« 
ta ft aniasonuB feéncmiat 
ftobis iavicem ftr maniis 
«ranfmitdi|ius. Et lingua 
fiii^em y quai primarium 



clextt» ancUkiar, t^ue^ 
caljuno arrepto , quod ao- 
bis corn amico tranfigen- 
4«m erat ocgotitun » pa- 
ffio aut (baiiB inferiût ? 
& fermoiiis f ebiculi^m eft » 
non os, tktt Ungua, fed 
mamis , 4pim longi itm^ 
porit ufa artem aercuk, 
k. elemcntonim compofi- 
tionem feu ftruôuram pro» 



•cadotiivofganiimcll, ecio- bè dbâa tft. TUtétni, 4ê 
â ceffi«, &ipaai aiucp» J fr^v^ilf «m(. ^ 
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Us abfens , & de faire paiTer jufqu'à eux 
nos penfées & nos femimens , malgré la dif^ 
tai¥:e infinie des lieux La langue, qui eft 
le premier inftrumenc & le premier orga* 
ne du difcours , n'a point d# parc dans ce 
comm^ce également utile & agréable. 
La tttain^ imrvhte par Pufage à inqirimer 
fur le papier des caraâeres fenfibles , lui 
prête fon mîniftere^ ferend fon interprece 
toute muette quelle eft j & devient en fa 
place le véhicule de la parole. 

Ceft à cette même invention, comme 
le remarque encore Théodoret ^ dont je 
i^iens de citer les paroles , que nous fom- 
mes redevables du riche & inefiimable tré- 
for dés Ecrits qui font parvenus jufqu'à 
:nous, te qui nous ont donné la connoii- 
fànce, non- feulement des arts^ des fcien- 
ces, èc de tous les faits pdfés; mais, œ 
qui eft îi^insent plus préckux, celle des 
vérités & des myfteres de la reHgion. 

Eû-il aifë de comprendre comment les 
hommes ont pu compofei^^e vingt-cinq 
ou trente lettres tout au ^us cette infinie 
variété ^ mots , qui n'ayant rien de fem- 
blable en eux-mêmes, à ce ^luife pafledans 
votre efprit , ne laiflent pas d'en déco»* 
vrir aux autres tout le fecret, & défaire 
entendre à ceux qui n'y peuvent pénétrer 
tout ce que nous concevons , Se tous les 
divers mouvemens de notre ame i Tranf- 
portons-nous en efprit dans ee pays oà i'ia« 
irention de Fécritute n'a point pénétiré j 
ou n'ift point mife « nlàgs. Qudle ^^no- 

G'% 
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rance! quelle groffiérete! quelle barbarie] 
Spnt-ce des hommes ? On peut corifulter 
la favante Diflertation de M. Frerec fur 
dl'^uZ^d7s* ^^ Principes de VArt d'écrire: elle ren- 
]ti»nl* ferme une infinité de ckofes très-curieufes. ' 
VI. Ne rougirons pas de l'avouer , & ren- 

dons im jufïe honnnage *de reconnoiflànce 
à celui à qui feut nous ^mmes redevables du 
double bienfait de la Parole & de TEcri- 
lure. Il n'y âvoit que Dieu qui put ap- 
prendre aux hommes à établir certaines Au- 
gures pour erre les fignes de cts fons. 

Voilà quel efi le premier objet de la Gram- 
maire, qui ed, comme je l'ai dëja dit 5 T^Arc 
de parfer & d'&rir^ eorreûcment. Elle ^étoit 
iofimmencplus eftimée, & cultivée dvecbeau- 
, coup plus de foinchez les Grecs & chez les Ro- 
mains que parmi nous ^ où elle eft tombée dans 
un grand mépris , 6c prefque généralement 
négligée. Cette différence deXcntinKns fe de 
conduite fur ce point , vient de ce que ces 
deux nations dorinoienr un tems càofîdârable 
& une applicatif .particulière è J'étude dé 
leur propre langue y au lieu qu'il, eft très^ 
rare que nous apprenions la nôtre par prin- 
cipes » ce qui eft certainemenjLun gfand dé- 
faut dans la manière dont nous inftruifoAS 
pout Fordlnaire les j^nes ^tfks. 

On eft étonné de lire dans Quintilienun 
éloge magnifique de la Grammaire, {a) 



(tf) MeceiTiria pucrif , ju- 
cun4a fenibus » dulcis fe- 
«fetorum cornes , 3c qUc 
?cl i^Ui omni ftudlotumi 



génère .plus habet operic 
quàm oftentationis. ^«iii- 
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qu'il die être ncceflaire aux enfans , agréa- 
ble aux vieillards , une douce compagnie 
dan? la retraite, & celle de toutes les étu- 
des qui produit plus d*^utilitë qu'elle n'en 
promet. Ce n^ft pas Ik l'idée q^'on ^'en 
formé. Aufli avoit-elle chez les Anciens 
beaucoup plus d'étendue que nous ne^lui 
en donnons. Elle ne fe bornoit pas h pres- 
crire les règles de parler , de lire , & a'é- 
crire correûement , ce qui eft une partie 
très importante. L'intelligence & l'explica*- 
tion des Poètes étpit du reflbrc de Ja GraoP- 
maire , & Ton comprend conabien de cho- 
fes étoieqt néceffiiremenc renfermées- daiK 
ctfcte étude. Elle y joignoit une autrejfgr- 
tie j qui fuppofe un grand fonds d'érudi- 
tfon à de jugement ; c'eft la Critique. J'ex- 
pliquerai biemôt en quoi elle confiftoit. 

Ot^ ne confondoic pas- cerf fortes de 
Grammairiens, appelles aufli Fhilaîqgues , 
avec les Gramimtiftes oii Littérateurs , donc 
l'unique emploi étoit d'en feigner aux enfkns 
les premiers élémens deJa. langue. Grecque 
ou Latine. Ceft pourqui ces;.d&rmcrs te 
jouifToient pas des immunités & des autres 
privilèges accordés par les f mpereûjrs aux 
Grammairiens, 

Je rapporterai ici en peu de aaôts ce 
que THiftoire nous apprend de ceux qui 
fe font le plus didingués dans ce genre ^ foie 
chez les Grecs , foie chez les Romains. M. 
Capperonnier y mon Confrère » aii .Cpllege 
Royal , qui a parfaitement approfondi touc 
ce qgi regarde la Grammaire , a bien voulu 
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me commumquer quelques remarques fur ee 
iujec 

' ARTICLE PREMIE R. 

C^AM MA IRtENS GRECS. 

^ Jx n'entrerai pdntdâns Texamen defo» 

li^e des Lettres Grecques. Si Ton veut 

w s*inftruire de cette matière, «n la trouvera 

*^^ dans les Mémoires de l'Académie desliif- 

criptions & des Belles-Lettres traitée avec 

beaucoup d'érudition par feju M. l'Abbé 

^enaudot. le m'en tiens à l'opinion con»- 

mune de pcefqu« tous les Auteurs Grecs et 

Laiins , qui conviennent que Cadmu^, 

£rti de Phénicie , communiqua aux Grecs 
I premières Lettres, qui furent depuis 
appellées Ioniques; dont la reffemblance 
avec l'Alphabet Hébreu ou Phénicien mar- 
que aflèa Tor^^iae. Je me borne ici à par* 
kr de ceux qui (è ibm le plus difiingués par 
rapport Ik la Grammaire Grecque. 

On croit qu^LATON eft le premier 
AuteiH* chez qilrl'on trouve quelques vef^ 
tiges de Turt Grammatical. En effet, dans 
f^.tl. foA PAHeêe^ il montre la manière dont oh 
peut enfeigner la fcience des Lettres. Dat)s 
ion Cmyk , il dg<<^ l'ancienne & fameufè 
queftion, fila figni&ation des mots leiir 
eft naturelle , o» fi elle eft arbitraire , & 
fondée uniquement fur la volonté des hom-« 
mes , à qei il a plu d'attacher telles idées 
à tels mots. Il dtftingue deux (brtes de 
fl^ox^ : les primitifs, qu*il attribue à Dieu; 
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Us autres , qui font de Tinvention des hom- 
mes. Il infinue que la langue Grecque ve- 
noie de THébraîquCt qu'il iippeflc lan- 
gue Barbare. Dans ce même Dialogue il 
examine Torigine & l'étymoTogie m plu- 
fieurs noms. Ceft pourquoi Phavorin dît 
dans Dîogene Laè'rce , que Platon a le pre- 
mier ob(ervé la propriété & Tufage delà 
Grammaire. 

Il femble néanmoins qu'ÀRISTOTA 
pourroit être regardé comme le prenàier 
auteur de cette' fcience. Il' a diflriDué les 
mots en certaines claflès : il en a examiné 
teKtiférens genres & les propr ié tés parti- 
culières. Le chapitre xx. de fa poétique 
vemmence par ce détail. f> Le flylè ou TE- 
19 locution poétique renferme ces huit pat- 
» ties. L'élément , la fyllabe , la conjonc* 
^^xion, le nom, le veH>e, Farticle, le cas 
9f OU l'inflexion ^ 1â prépofition ou pfarafe. 

Hermippus ciré par Oiogene Laërce , dit jbt^jE*#f 
^'EPIGURE enfeietia la Gramrtiaire avant 
que la leâure des Livres ê^ Démocr^e l'en* 
pgfelÉt k rétttde de la Pbif ofopfaie. 

Qointilîen dit que les Philofopbes Siol-^^ 
ciefts aiouterem beaucoup de chofcs à ce •*^*** 
qu'Ariftote te Tliéodeâe avoient inventé 
tMChant là Grammaire. Pamîî ces addS« 
lions M compte ka prépofitions ^ le pro« 
aom, If participe j l'adverbe ^ 6c l'incer- 
jeâion. 

Le grand Etymdlogiite ^ Suidas y Héfy- 
ehius, Etienne de By tance /Athénée , Hat- 
pocration , te awres PAilohgaes polygra- 

G 4 
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phes font mention de plufieurs ancîeOS 
Gatnmairiens Grecs , dont Us uns ont yéevk 
après .Ariflote & Alexandre le Grand, les 
^uwes après f^ ft^Ie d' Augufte. Nous dirons 
quelque chofe des piqs célèbres. 

On peut placer dans la première clafie 
PHILETAS de TiOe de Co , que PtoJiro^ 
prçmier du nom ,^ Roi d'Egypte, donna 
pour précepteur à ion fils Ptolénaée Phila- 
jjplphe. ; ,' ^ .- 

. HE,CATEE d'Abdere^ qui avoit cora- 
pqfé un Tjaixé touchant la Poéfie d'Ho- 
mère & d'Héfiode. 

LYNCÉE deSamos, difciple de Théo- 
phraïle. . • 

ZENODGTE d'Ephefe , qui le pfemie» 
corrigea les fautes qui s'étoi^nt > glilTées 
dans les (E^uvres d'Homère* . :. . ,•. . 

, CALLIMAQUE , oncle maternel de ce- 
lui donc il nous refle quelques Poéfies.vll 
comptoit parmi (es difciples le célèbre 
^ '^ ERATQSTHENE, dont je parlerai bien- 
lot (eus le ti^re de Philologue. \ • . i 
ARISTOPHANE de Byzance' çut poi«| 
Maîtrç Eratpflhene. Il vivoit du tems^de 
f .'^'^ Ptolémëe Philopator , & fut fort cflimë.-» 
ARISTARQUE , difcipîod'Ariftopha- 
ne , tffîça par fa réputation celle de tous 
les Gatnmairiens qui Ta voient,; précédé-, 
ou q^ui, vivoient de fon tems. Il<naqi}it;danA 
la ^amochrace , & eut pour patrie d*a4op? 
tionfja y^ii,l^. J'Ai|!^aadrie..lf f^ir foK ç0n- 
fidére dç ' Ptolémèe J^.hilométor , qui lui 
confia réducâtion de fon ^s. Il $*appli<iuafc 
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extrêmement à la Critique , & il fit une ré- 
vifion des Poéfies d'Homère avec i;ine exac- 
titude incroyable, mais peut-être trop ma- 
giftrale. Car dès qu'un vers ne lui.plaifoît 
pas, il le traitoît de fuppofé: Homeri ver- Cfc. Epin. 
fum negat y quem non probaL On 'dit ^u*i! Jr^i,'^'/. '*^ 
marquoit la figure d'une broche à côté des 
vers qu'il condamnoit de fuppofition; d'où 
eft venu le mot kCeKiluv. 

Quelque grande que fût la réputation 
& l'autorité d'Ariftarque, fouvent néan- 
moins on appelloit de (es jugemens, & on 
fe donnoit la liberté de condamner le golac 
de ce grand Critique, qui décidoit en 
quelques rencontres que tels & tels vers de 
l'Iliade dévoient être tranfportés dans 
rOdyffée. Il eft rare que ces fortes de tranf- 
pofitions réudifTcnt , & , pour l'ordinaire , 
elles marquent plus de bardieffe que de )u- 
gement. Zénodote fut chargé de revoir & •^•''''* 
d'examiner la Critique d'Ariftarque. 

Au fentiment de plufieurs perfonnès , ce 
fut cet Ariftarque qui di vifa les deux grands 
Poèmes d'Homère chacun en aijtant de 
Livres qu'il y a de lettres dans l'alphabet^ 
& qui donna à chaque Livre le nom d'une 
lettre. 

Il travailla auffi fur Pindare,/ur Ara- 
tus , & fur d'autres Poètes. 
' ' Il eut beaucoup de conteftatîons dans 
Pergame avec le Grammairien Cratès, dont 
je parlerai bientôt» 

Cicéron appelle Attîcus ' forf Arîftai^qufe y ^'*- »• ^f^^' 
farce qtfen bon ami , &;en . Çerifeuf d'u- *®* *^ ^"'*' 
* * Gj 
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ne critique fûre , il vouloir bien revoir St 
A» ^lkf^.p0êir» corriger (ts harangues. Horace fe fert auflt 
>le ce nom, pour défigncr un Critique exaû. 
&renfé. 



/ 



Vir bontti&prudens verfiii reprehendec inertes. Sec,. 
Fiet Ari^archus , nec dictt: Cur egaamicmi^. 
Oflendam in nufit f 

Quintilien (a) nous apprend que ces 
Grammairiens Critiques , non^feulement fe 
donnoient la liberté de noter comme avec 
la verge de Gènfeur les vers qui leur dé- 
plàifoient , & de retrancher du nombre des 
Ouvrages d'un Auteur des Livres entiers,, 
conmie autant d'enfans fuppofés qu'on hii 
attribuoit mal à propos : mais qu'ils por- 
toient leur autorité jufqu'à* marquer aux 
Ecrivains leurs rangs » donnant à quelques- 
uns une diflinâion d'honneur , en laiffanc 
plufieurs dans la fode , & dégradant entiè- 
rement les autres* 

Ce que j'ai dit d^Ariftarque nous mon- 
tre que la Critique qui fàifoit le princi-, 
pal mérite des anciens Grammairiens, con- 
Cftoit principalement à difcerner le véri- 
table Auteur d'un, ouvrage ; à diftinguer 
les Ecrits qu'on lui fuppoîoit y de ceux qui 
^toient réellement partis^de fa plume ; dans 



(«) Mlftwi. Ht omnibus 
jiidîcittm eft. Quo qnidem 
lu reterè liixit ufi Tctere& 

Grammadci, jrcnonverfus 
modd ccnftfril^uâdemvir-'' 
gfxXi nocare > 8l, UImtos, 
^ôi BXsà niémUfm ioS- 



famaiovefe foniliâ penid- 
ferint fiU: fed auAwrcs 
aUios in ocdinem r«deff- 
rint , aKos emaloo excoie* 
rint numéro. j^iatU» <il» 
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ceux même qui étoienc reconnus potrr être 
de toi 9 à rejecter des endroits qu'une 
tnain étrangère y avoit inférés à deuein ^ 
enfin à faire fèntircé qu'ily avohdëplus 
beau, de plus foitde , le plus remarq'ua-' 
ble dans les ouvrages d*cfp(it , fit à ett ren- 
dre la iaifon. Qr tout cela defnslndbit 
beaucoup de leâure 9 d'érudition, dégoût^ 
& ftir-tout un difcernement jufte it exaâ/ 
Pouf connoître l'utilité de cet 4rt , & en 
fentir le prix, il ne faut quç ~fé' râppeller 
dans la mémoire certains peupHs « cer-' 
raitis fiecles où régnoit une profonde igno- 
rance, & où, faute de cririque, lerab-' 
furdités les plus groffieres & les faufTetés 
ks plus foniibles pafToienc , en tpqt genre , 
pour des vérités inconteftables,^ C'eft la 
gloire (fe notre fiecle , & T^ffet des bonnes 
études , d'avoir pleinement diffipé tous ces 
nuages par la lumière d'une folicte & judi^ 
ckufe critique. 

CRATÈS de Mallos , ville de CÎKcie, ^''î^ ^' 
étoit comtemporain d'Ariftarque. Il fut en« ^' ^^' 
voyé à Rome en qualité cf Amb^ffadeur ^ 
par Attale IL Roi de Pergâme. Il intro- 
daifit dans cène grande ville^ l'étude delà 
Grammaire, dbiît il avoit fiait jûfques là 
fà prindpale occupation. Il laiiTa neuf Li- 
bres de corredions fur les Poëmes d'Ho- 
mère. 
* Après fa mort^ on vit encore à Rome 

Slufieurs Critiques Grecs; ehtr'auires le$ 
^un Tyrannions. 
TY&AIWilON', Grammairien célébré SmUm, 

G 6 
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au cems de Pompée, écoic d'Âmiie dans Te^ 

Royaume de Pont. II s'appelloic au com<- 

roencemeni Théophrafte : mais à caufe. 

qu'il CQurqieRtQÎt fes compagnons d'étude» 

te, p^utjêti^e ie& dilciples, on le furnomma 

Tyrài^joix*^ 

Il fut difciple de Denys de Thrace à. 
iLhodes. Il tomba entre les mains de Ln-^ 
culle, lorfque ce Général des croupes Ro- 
maines eut mis en fuite Mithridace , & fe 
fur eqiparé d'unie partie de fes Etats. Cetjte^ 
captivité de Tyrannion ne lui fut, pas défa- 
vantageufe , pqifqu'elle lui prpci^a Tpc-- 
cafion de fe rendre illuftrç à Rome , & d'y 
amafTer du bien. Il l'employa , entre autres^ 
ufages , à dreffer une Bibliothèque , félon- 
Suidas y de plus de trente mille volumes.^ 
Charles Etienrie,î& d'autres ^^fc^f^f ^H 
fent feulement.troia^ mille;, ce, qui e(|.f|lus; 
vraifemblable. \ ? t^ . .' i' •. o f 

Le foin que prenoit Tyrannion d'aoiaj^ 
fer des liiyres,. a contribué très-utilement à 
conferveri les Ouvrages d' Anftote. L^ def-(^ 
tinée^d^ ces /Ouvrages, a été fy^g^liere: y^ 
rai/expprée, ailleufs*,! r. ^ * -^^ 

Spn fntelligençe. « fan. in4uÔxif pait^f 
culière ep.ce point^te ^itjen état de r^d^ 
à CicétQn ualervicequi lui fit grand plai-^ 
fir , & auquel il fut trèf-f^fible. On iai^ 
combien les perfonnes qui le piquent d'ér 
tude & de fqi^ce^^fon; au^içhées à, Imirs 
Livres. Ce fopt y pçur ^irift^irp ^ jlepf^ ^f^ 
de toutes les heures, qui leur ffenaent UA^ 
fidclk coropag^nifi i, quij^fj^^^ifîfçipu 
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•gréablemenc dans tous les tems ; qui leur 

£ourniâenCy tanroc une occupation ferieufe». 

tantôt un délafTennent nécefFaire ; qui les 

iuivent à la campagne & dans kurs voyar 

ges|^ & qui dans le t^tms de ladverficé fonc 

prefque leur unique confolation. L'exil de 

Cicéron Tavoit arracb^à fa. cbçre Biblio- ... ^ 

chèque. II p^rolt qu'elle s'ecoit fentîe de 

la difgwçeTde fon Maître , & que pendant ^ . 

^n apfeace il y avoicei^ ptufieurs.de Tes 

jlyivres diffipés. Un de.^s premiers foins , 

après /bu retour y fijt. d'w.. ramifier ks 

xç^es, (^'il: trouva plus abondons qu'il.ne.i' (• -v 

sly étoicr attendu. Il cbargea Tyranfiion 

de Ici mettre en ordre ^. & de les bien arr 

fanger, en quoi il réuflic; parfaitement. 

QcétAp, d^^s un« Lettre- où. il invite fon 

ami AtMC>3s,àJe venir votf> r^flure^'U 

$ei;^ chargé du bel ordre que Tyraonjpa 

aypii mis 4ans fa Bibliothèque^ iVr^û* £^4I.4.L£» 

foç^riSf^fiainos V€n4ns. Offendes dffig^^^* i* ^'^^ 

tiontm mirijicam in, librqrum jpi^rum biklio^ ' 

tins, quorum ntiquiœmuko melîoresfunâ 

§i^m,]^i^a{n^\Ç^ pher açii, fur fa prie^» 

i|ft^ lui Otifftjtfny^y^^ojxde f«* efi;lajws> 

^ h^ii^ ^^ t^î^ailler aux Liy/es^ ;& à 

Ipfi tfj^lkj ,^^u'gp agpe^l^it pourr.cewo rai- 

jon glutiru9f(nrcs. 0s^ftit^\ie le^. Livres des 

i^Dçiei^. q'^oienc^^ f^^^ft comme le foh& 

Us R&c)r!es^^inaîs qi^e ç^jéiqient de longs ron»? 

1^^ > 9WW^^d%i*rii^^ f^iilles dok 

K^cph^mm attaçj^s §k ^çf^ëes les «nés aux >. ;« ^y^ 

avire^.;,Ty4raQniGji^V*;t^Qi|^ mi& en œuvr^Uid. Efi/L% 
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veilles: & ma Bibliothèque rangée ^aM^ 
un fi bel ordre y dit Cicéron, femble avoir 
ajouté une ame à tna maifon. Vofkd quant 
Jyrannio mikilibros difpofult , mensaddkà 
vidfturmeîs œdibus: gua quidem in rè mri-F 
fica opéra I^onyJR é MenopkiU tuifuit. 
E^;%.mr Le mérite de Tyrannion ne le bombît 
i^a.«^.^iiMf.pjis à arranger deï Livres; il fa voit en 
AK.M.j^jt/^^''® ufàge. Lorfque Céfar étoit en Afri* 
'que pour faire la guerre k Jfiba j. Cicéron 
& Aciicus fe promirent de convenir d'mi 
josr pour aflifter à la leâure oùû Tyran^ 
Uid,s^^.nkm ^eur feroit d'un Livre de la f^on. Aç-^ 
cicus^ Payant entende )ire fans ion ^mi » eil 
reçut des reproches : »5 Quoi , lui dk Cicé- 
91 ron ! Vzi refufé plufieurs fois d'entendre 
»> cette leâure y parce que vous éttefe ab^ 
n fent y & voiu , vous n'avez pas daigné 
mm'attendre ^ pour partager ce plaifii' avec 
&moi t Mais je vous pardonne cette faute 
«> en- faveur de ^admiration que voue té- 
^moignez po«r cet ouvrage u. Quel étott 
donc ce Livre û^ intéteflant, & digne d'e- 
lfe loué & même admiré dTun bonMiie tel 
qa'Attictts ? Cétoient des remarques iw 
H Grammaire , fur^ le^ divers accens , Air 
h quantité, des fyllabes ^ tt for* ce ^^'oo 
appelle la profodie. Croiroit-on que dei 
per&anes d'un iE^ rare mérite ptiâènt troiH 
ver du' ptaifir à resibrtes dToovrages? Ib 
àHoient bien plus Wn^', dt en conipefofene 
Mkuê^, eux-mêmes de pateSl » comme QointtUeti 
^ nous l'apprend de Céfâr ft de Meflàla» 

dM€ lepreeueff mmilti^mUÊM'ttttïz^ 
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nalogte ^ & Tautre fur les motS'& fut^ fe&. 
kctres. 

Il fatloit que Océran fît un grand cas . 
de Tyrannion , puifqu'il lui avoic permîr 
d'ouvrir (a) dans fa maîfoir^une école de 
Gramihatre ^ où il dbnnoh des leçons de. 
cet Art àî quelques jeunes Romains y 6c. en-^ 
tr^àutres au fils dé fon frère Qûintus , & 
fans douce auffi au fils de Cîcéron mênïe. 

TYRANNK)N ,. aînfi nommé à caufe. 
qu'il fut difciple du précédent ,. s'appelloit 
Dioclës de fbn premier nom. H^étoit de 
Phénicicllfut feit prifonnier dans la gtrer- 
re de ftfarc Antoine & d'Auguftc , & 
acheté par un affranchi de fEmpereur , 
fiommé Dymas. Il fut enfuite donné à Të- 
rentia , qui Taffiranchit : elle avoir été fem- 
me de Cicéron > & en avoir été répudiée. 
Tyrannion ouvrit une Ecole dans Rome , 
de compofa foixance-huit Livres. II en fie 
un pour prouver que la Langue Latine deft. 
cenook de la Langue^ Grecque; 6t unau-^ 
tre, qui comenoir une correâîon des Poè- 
mes d'Homère. 

DENIS LE THRACIEN, étok dlfci- iMi^ 
j^ d^Ariftarque. Il enfeigna la Grammaire 
a Rome dti tems de Pompée , & compofa 
plufieurs Livres de Grammaire , plufieurs^. 
Traités fur différentes matières , & un 
grand nombre de Cotnmentaires fur di«^ 
vers Auteurs. M. Fabricius a fait imprimer 
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une Grammaire de lui dans le fepcieme Vo- 
lume de fa Bibliothèque Grecque. 

Cette pièce peut nous donner quelque 
idée de la méthode des anciens Grammai- 
riens Grecs. L'Auteur divife fon Ouvrage 
en (ix parties, lo» La leâure félon les ac- 
cens. 1^. L'explication des tropes ou ^u* 
res poétiques. 3». L'interprétation des dia- 
leâes, des mots extraoniinaires , & de 
certains points hifloriques. 4». La décou- 
verte de l'étymologie des mots. 50. L*e- 
xaâe recherche de* l'analogie. 6^. La ma- 
nière de )uger des Poëmes , ce que Denys 
regarde comme la plus belle 8c la plus im- 
portante partie de fon Art.^ Enfuite ,, après 
avoir expofé les trois accens , favoir l'ai- 

fju , le grave , & le circor>flexe ; il explique 
es différentes efpeces de ponâuation. H 
donne même en paflànt la définition de la 
rkapfedie , au feos des anciens Homérides, 
qui tenant à la main une baguette de bois 
de laurier ^ chamoient des morceaux déta- 
chés des poèmes d'Monaere. De là il paflè 
à Texplication des Lettres, qu'il divife^ en 
. voyelles & cçnfonaes; & cclks-ci eti hémi^* 
fhoms op demi-voyelles ^ fivkone^ ou caçp^ 
fhoncs y c'eft-à-dirc, mal lonantes , jparce 
qu'il fuppofe qu'elles ont moins de fon que 
les autres* Enfin il foudivife les afhoncs en 
Unues , moyennes & çfpirées , fans oublier 
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tes lettres doubUs & les liquides ou immuà* 
bles. Après quoi il traite des fyllabes lon^ 
gués, brèves y Se communes. Enfki il ex^ 
plique les parties if.oraifon y^q\/iy réduit à 
huit y. le nom , le verbe , le participe , Tar* 
ticle y le pronom^ la prépoûtion^ Tadver-^ 
be Se la conj«inâion^ Cet Auteur regar- 
doit rinterjeâion comme une efpece d'ad- 
verbe. Ayant expoië les fix Conjugaifons 
ordinaires des verbes appelles barytons > 
il obferve, que quelques Grammairiens y 
en ajoutoicnt une feptieme ,. dont la ter- 
minaifon étoit en ^a» & 4^ , comme àxlg». 
Se Sf-vj^. Les verbes circonflexes en i^ù ^kt», 
4<»; & les quatre v^bes en yL$ ne font pas 
oubliés. , . 

Ce xlétail de Grammaire nous paroîc eti« 
n-uyeux Sç inutile. Hes Anciens n'en j«- 
geojent pas ainfi. Il n'eft pas jufqu'àla ponc- 
tuation & aux accens dont ils ne fiffeht uik 
ufage très-utile. 

Ils favoient qu'une bonne ponâuatîotr 
(èrt à donner au difcours de la clarté y de 
la grâce, de l'harmonie; & qu'elle fou*- 
,îage les yeux 4c l'efprit des lefteurs & des 
auditeurs , en faifant (çntîr Tordre, la fui- 
te » la liaifon , & la didinlSHon de» par-^ 
ries;. en rendant la prononciation naturel- 
le, & çnliM prefcrJvant de juftes bornes- 
6c^ des\ .repos de di^éren^es fortes , feloit 
q^e le fei>s le demande. Ç'eA aux Gram* 
m^iriens qu'on, a cette obligation. Les Sa- 
vansjjui font lufagç. des anciens Manufcrlts 
où Ton ne trouve ni virgples ^ ni points^, 
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ni d-linia, ni aucune autre diftinâioir,. 
éprouvent de <}uelk confùfion & de quel 
embarras cette manière vicieufe d'écrire 
eft la caufe. €ef€e panie de la Grammaire 
eft prefque g^néralemenr négligée parmi 
nmts ,. fouirem même parmi les Savans : 6c 
cependant ce n'eft l'étude que d'une demi* 
fceure » ou d'une heur&. < 

J'en dis autant des accens. Vaècent eft 
Mie élévation de voix fur Tune des Sylla- 
bes du mot y après laquelle la voix vient 
néceflairemeni à fe rabaiffer. L'élévation 
de la voix s'ap|)elie4K;cent aigu \ & le ra- 
baiâement accent grave \ Mais parce qu'il 
f a voie en Grec & en Latin de certaines 
iyliabes longues fiir lefquelles onrélevoit & 
o«i rabaiflbit la voix ^. ils vavoient inventé^ 
im troilieme ac-cent^ qu^ils appelloient c/>- 
«oft^xr ,^qqt îd^abord s'eftiait ainfi a , puis 
ziïïfLf Se qui les eompren^it tous deux. 

Lts Grammairiens ont introduit les ac* 
cens dans l'écriture > ( car ils ne ibnt pas 
de la première antiquité ) pour dilRn|;uer la 
fignincation de quelques mots fansceTa équi- 
voques ,.pôur former des cadences plus har«* 
menieuies, pour varier les tons, pour appren-*> 
dre quand il falloit élever ou baiffer la voix. 

Nous en avons àuffi Pufage parmi nbus^ 
nais >pour d'autres raifens. L'accent 4Ùgu 
ft met (\Af tous les i^ fermés : iétnifké\ &c. 
L^oc^t grave, fur les i fort ouverts fuivi^ 
d'un s à la fin : prœis | *c. L'accent circon-^ 
fiext fur certaines voyèlks bngues : éép^t^ ^ 



dby Google 



GaAMMÂiRiENs Grecs. 477 
H y a mille obfervations pareilles , aux- 
quelles nous faifons peu d'attention. Chez 
ks Grecs Se chez les Romains^ cous lés 
enfans , dès le plus bas âge » apprenoîent 
exaâemeac ces règles de Grammaire, qui 
leur devenoîenc naturelles par un long ufa* 

f«. De là vient qu'à Athènes te à Rome la 
afle populace même s'appercevoit' fi les 
Orateurs ou les Ââeurs manquoient le 
moins du monde par rapport à l'accent au 
à la^ quantité, & en étoit fenfiblement cho* 
quée. 

Je pafle un grand nombre de célèbre» 
Grammairiens qui dan^ la fuite fe font dii<i 
ttnguës par leur grand favoin 

TULWS POLLUX de Naucratie, ville 
d'Egypte , nous* a latfië un Onamaftieoik^^ 
ouvrage fort eftimé par beaucoup de Sa- 
vans. Il vivoit dans le iècond fiecle , four 
FEmpereur Commode. 

Dans l'intervalle dé tems qui s'eft écoulé 
depuis le feptieme fiecle jufqu'à la prife de 
Condancinople par Mahomet fécond en 
^4) 3« f ^^^^ trouvons plufieurs Savans 
Grammairiens 9 qui ont beaucoup travaillé 
à éclaircir les Auteurs Grecs ^ & à lesfen* 
dre plu* intelligibles. Tels font enir* autres- 
HESYCHIUS, auteur d'un excellent Dic- 
tionnaire , qui t^ d'un grand ufage pour 
entendre les Poëtès : LE GRAND ETYr 
MOLOGISTE: SUIDAS, quiacompofé 
un grand Diâ-tonnaire hifiorique & gram- 
matical , où il y a beaucoup d'érudition: 
lean TZETZES , auteur d'une hiftotre 
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contenue en treize Livres fous le nora de Chh 
liades; Se Ton frère Ifaac^ Commentateur de 
Lycopiiron :. EUSTATHE , Aithevêque de 
Tbeflaloniqge, auteur des grands Commeh«- 
.taires fur Homère : â&plufieurs autres. 

ARTICLE: SECOND. 

GRAMMAIRIENS LATINS. 

Suétone , dans fon livre des Grammai^ 
riens Illujïres^ marque qu'autrefois la Granv 
roaire n'étoit pas même en ufageàRome, 
bien loin^d'y être en honneur, parce que 
CCS anciens Romains fe piquoienc beau*- 
coup plus d'être belliqueux , que d'être 
favans ; 6c que Cratès de MaIlos> dont il a 
été parlé auparavant , fut • le premier qui 
introduii^t, dans Rome Tétudedela Granv- 
maire. Ces anciens Grammairiens enfeir- 
gnoient tn même tems la Rhétorique , ou 
do^ moins y< difpofbient leurs écoliers par 
des exercices préliminaires, 

P^rmi le^î vingt Grammairiens illuftres 
mentionnes par Suétone, on trouve: 

AURELIUS OPILIUS, <jui enfeigna 
d'abord la Philofophie, enfuite la Rhfio- 
rique, enfin la Grammaire. J'ai déjà remar- 
qué que cet Art avoit beaucoup plus d'éteâ- 
due qu'il n'4en a aujourd'hui. 

MARC ANTOINE GNIPHON , qui 
enfeignoit aufli la Rhétorique dans la mai/on 
de Jules Céfar encore enfant. Cicéron, pen- 
dant fa Pxéture ^ aflinoic à tés leçpos. 
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'ATTEIUS , furnommé le Philologue. 
' Sallufte & Afinius Polli^n furent de fès dif- 
cîples. 

VERRIUS FLAGCUS , qui avoit com- 
pofé un recueil des mots difficiles , abrëgë 
depuis par Feftus Pompëîus. Il fuf Précepteur 
des petits-fils d'Augufte. 

CAIUS JULIUS HYGINUS , affranchi 
d'Augufle , Garde de fa Bibliothèque; à qui 
Ton attribue une Mythologie , & un traite 
d'Aflronomie poétique. 

MARCUS POMPONIUS MARCEL- 
LUS y qui ofa critiquer un difcours de Ti* 
bere. Et comme Attéius Capiton vouloitlè 
juftifier en foutenant que le mot critiqué 
par ce Grammairien étoitlatin^ ou que s'il 
ne rétoit pas encore , il le deviendroit, 
Pomponius fit cette réponfe mémorâble: 
Vous pouvei , Céfar , donner droit de bour- 
geois aux hommes , mais vous ne pouveifas 
le donner aux mots. 

REMMHJS PALEMON de Vicencc, 
qui| fous les Empereurs Tîbere& Claude, 
s'étant<rendii célèbre par fa grande érudition, 
par fa facilit^à parler & à faire des vers furie 
champ, fm fore décrié par its roauvaifes 
mœurs , & par fon arrogance. 
• Outre les anciens Grammairiens dont la 
vie .a été écrite en abrégé par Suétone , il 
y en ad*aiitres , dont le nom fait lionneur 
a cet Art ^ quoiqu'ils ne l'aient pas enfei* 
gné de vive voix , mais feulement par des 
Ecrits: tels queVarron , Cicéron, MefTa^ 
|a^ Jolies Céfar 9 car ces grands hommes m 
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croyaient pas fe déshonorer en traitant de 
tdùs marieres. 
J'omets., pour abréger , plofieurs Savâns 

<}ramniairiens^ dont plufieurs revendront 
dans le chapitre fuivant, où je parie des 

"Phiblogues* Ceux qui feront curieux de 
ramafler tous les ouvrages latins igits fur 
cette matière , les trouveront dans le re- 
cueil des anciens Grammairiens donné par 
Etie Futfchius en 1^05. , deux volumes m- 

.4^. Un Livre excellent , & néceflaire k 
tous les Maîtres qui enfeignent la langue 
Latine, eft ia Minerve de Sanâins^ avec 

âts Notes de Scioppiusft de Perkontus. 

"C^VSLTES fi i Fil XXI oir s 

^ur k progrès &, J^4iltér£tion des Lmigueu 

ÇxsT une chote (étonnante comment les 
Langues feforment, s'augmentent, feperfec* 
tiennent; & comment^ après un certain cours 
d'années^ elles dégàierent,^ fe corrompent. 

Dieu , feul Auteur des Langues primi- 
tives^ (& conmientles hommes aoroient* 
ils pu les inarenier? ) en introdnifit Fufaee 
^ur punir & diflip^ la feUe entreprtfe Ses 
hommes 9 qui voulurent , avant que de fk 
féparer^ rendre leur nom îouBortdpar k 
ccmftrttâion du pkis fuperbc édifice qui 
eut encore paru (ur la terre. Jnfques là les 
hommes, oui ne formoient que comme 
«ne même famille , to parloient auffi qu'u* 
wt oiàne langue. Tout d^im coi^i pac 
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*im prodige des. plus furprenansi Diea ef- 
faça dans leur cerveau les traces ancieniios^ 
4e cous les mots qu!ils fa voient, & y en 
fubflicua de nouveÛes , qui formèrent fubi- 
cernent de nouvelles langues. Il y a appa- 
rence qu'en iè diftribuanc en diverfes con- 
trées, chacun fe joignit k ceux dont il en- 

.tendoit le langage , .& de qui pareitlemenc 
il étoit entendu. 

Je m'arrête aux enfans de Javafi , ( en 
héhnuJavan efl le même qû* Ion ^ d'oà 
font defcendus les Ioniens , c^eft^à-dire^ 

Jes^recs* Voilà donc la langue Grecque 
établie parmi eux , entièrement différente 
^ rhébEaïquç,( je jparledaiis la fappofi* 
non que l'Hâireu rot la langue du pre« 
mier homme ) différence , non-fenlement 
pour les mots, mais pour ta manière de 
décliner les mots & de conjuguer les yer- 
hes pour les inflexions, les tours, les 
phf a^ > le liombre , la cadence. Car ileft 
remarquable que Oieu a donné à chaque 
langue on caraâere^ un génie particulier, 
qui la diftingue de toutes les autres, ëc 
dont l'effet «4 fenfible ^ quoiqu'on ne puifle 
pas trop en marquer la raifon. A la mutti" 
tude des mots Grecs doot leur mémoire 6 
4rouv^ meublée dès cespremierstems, l'a* 
^iage, la «iéccffité.» Cinventioii& la prati- 
que des Arts, peut-être même la canmio- 
4tté Q« l'ffirénAent , en firent ajouter de 
SHHi veaux. On compte deux mille cent cv^^Jn.^faM 
quante ûx racines Grecques. Les dérivés fc'****^* 

^ tes compèûb aiqpnemereot beaucoup çc 
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nombre , & fe multiplièrent à Finfini : nulle 
langue n'approche de la Grecque pour la 
riche(& 6c Tabondânce. 

Jufqu'ici nous n'avons vu que comme le 
-matériel de la langue Grecque^ ^c'eâ-à- 
<lirey les mots dont elle eflrompofëej qui 
ne furent prefque qu'un don du Créateur 
4c de la néceflirë. L'ufage , la liaifon , l'ar- 
rangement de ces mots , eurent befoin de 
Tart On remarqua que, parmi ceux qui 
failoienc ufage de cette langue , tes un^ 
parloîent mieux que les autres , & qu'ils 
lexprimoieot leurs peniifes d'une manière 
plus nette, plus fuivie , plus énergique , 
flus agréable. On les prit pour mod^es^ 
on les étucUa avec foin , on fit des ôbfer- 
'Vations fur leurs difcours , foit qxjtih fuflent 
écrits, ou de vive voix feulement. Etc'eft 
ce.qui donna lieu à <e que nous appelions 
Gtrammaîre , qui n'eft autre cfaofe qu'un 
recueil d'obfervations «fur le langs^e^ tra- 
vail fort important y <nl plutôt ab^hifl^ent 
nécefTaire, pour fixer les i:egles d'une Un* 
^ue, pour les réduire en une métlidde ai^^ 
iée qui en facilite J'étude^ pour.^aircir 
ks doutes & ks difficultés, pour faire 
conhoitre & écarter les ufâzes vicieux ^ & 
fé\Ar h combire par ; des réSexioiMi fenfées 
& judicieufes à toute la beauté doiu ék 
efl fufceptiblc. * . j.^ . " 

Nous ne favons rien descommeiicemens 
ni des progrès de la langue Grecque. Les 
Foëmes d'Homère font le plus ancien ou* 
vrage que nous ayons en jceixe langue , èc 

rélo;utioa 
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Tïlocunon y éft fi parfaire , que tous les 
^^ecles fuivans n'y ont pu rien ajouter. Cet- 
te perfeâion du langage s'efl maintenue 
& confervée chez les Grecs i>eaacoup plus 
long-tems q'ue dans auc^ane autre nation. 
Depuis [Homère jufqu'à Théocrite il s'eft 
écoulé plus de cinq cens ans. Tous les 
Poètes qui ont fleuri pendant ce long in- 
tervalle de tems , font regardés , excepté un 
très-petit nombre, comme parfaits pour le 
langage chacun dans kur genre. Il en fauc 
jugera peu près de même des Orateurs , 
dts Hiftoriens 6c des Philofophes. Le goût 
des Arts univerfel Se dominant chtz les 
Grecs , Teftime qu'on y a toujours faite de 
l'Eloquence ,1e foin qu'ils àvoient de cul- 
tiver leur langue qu'ils apprenoient feule ^ 
dédaignant pour la pulpart jufqu'à la lan- 
gue Romaine qui étoit la langue de leurs 
Maîtres , tout cela a contribué à foutenir 
la langue Grecque dans fa pureté pendanc 
plufieurs fiecles , jufqu'à la tranflation de 
j'Empire à Coriflantinople. Alors le mé- 
lange du latin , Se rafFoiblifTement de l'Em- 
pire qui amena la décadence des Arts , fit 
un changemeiK feiifible dans . la langue 
Grecque. 

Les Rbmàihs uniquement occupés da 
fdin d'établir Se d'aifurer leur^ conquêtes 
par la voie des armes -, ne ïongerent pas 
beaucoup d'abord à polir & ^ perfeâion- 
ner Içur langue. Le peu qui nous refte des 
Annales des Pontifes ^ des Loix des douze 
Tables , & de quelques autres monument 

J'orne XI II. Parr. H 
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,ea petit noTibre , marque combien elle était 
groffiere& imparfaite dans ces premiers tems. 
!£Ile fe développa peu à peu dans la (uite ptr 
des accroiflemens infenflbles. Elle emprunta 
un grand nombre de mot^ de la langue 
Grecque,, quVlle habilla à fa mode,^ fe 
rendit comme naturels : avantage que h*a- 
voient point eu les Grecs. On apperçoit & 
on fem encore le goût de la langue Grec- 
que dans les vieux Poètes Latins,, tels que 
JPacuvius , Ennius , Plaute , fur-tout par les 
^mots compofés qui y font très-fréquens. Ce 
que nous avons des difcours de Caron , des 
Gracques , 6c des autres Orateurs de leur 
tems , montre un langage déjà fortricbe., 
fort énergique , & auquel il ne manquoit 
rien que de la grâce , de Tarrangement ., 
de l'harmonie. 

Xe commerce plus fréquent que Rome 
^cat avec la Grèce depuis qu'elle en eut fak 
là conquérë , y apporta un changement en- 
tier pour le langage., aufli- bien que pour 
le goût (]e l'Eloquence & de la Poé(ie , deux 
chofes qui paroiffent inféparables.A com- 
parer Plaqte avec Térence ,, Lucrèce avec 
Virgile , on les croiroit féparés par plu- 
fiteurs fiectes , & cependant ils ne font 
éloignés les uns des autres, que de peu d'an- 
nées. On peut fixer à Térence l'époque du 
renouvellement ,' ou plutôt de TétabliiTe- 
rinent.de la pure Latinité à Rome», & con- 
duire cette époque jufqu'à la mort d'Au- 
gofteîefpace^qui comprend cent cinquante 
àits^fic ç[ueiqùe choil de plus. Cdl loi 
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'le beaufiecle de Rome par rapport aux Belles- 
Lettres & aux Arts ; ôc comme on l'appelle ., 
îe fifecle d'or^ pendant lequel une foule d'Au- 
teurs du premier mérite porta la pureté & Té- 
légance de la diâion à fon dernier période 
par des Ecrits^, entièrement difFérens pour 
le ftyle & pour la matière., mais tous éga- 
lement marqués au coin de la pure Latini- 
té & du bon goût. 

Ce progrès fi rapide de la langue Latîilc 
•iloit moins étonner, quand on fe fouvient 
que des hommes tels que Scipion^ l'Africain 
lejeLune & Lélius d'un côté , 6c de rautfe 
Cicéron & Céfar , ne dédaîgnoient pa^ aa 
milieu de leurs importantes occupations ^- 
les premiers de prêter leur main & leur plu- 
me à un Poëte Comique , les autres de com- 
pofer eux-mêmes des Traitées fur laGram^ 
maire* 

Cette pureté du langage alla topjoUrs en 
déclinant depuis la mort d*Aû^u(le , aufli- 
l)ien <iue le gotît de la iàine éloquence ; 
car leur fort eu prefque toujours le même* 
Pour peu qu'on ait de difcernement , on voie 
une différence fcnûbje entre les Auteurs du 
tems d'Aueufle , & ceux qui ont vécu après 
lui. Mais £ux cens ans après /U différence 
eft extrême , comraeon le ientira aifément^ 
par laleâuredesEcrivains deTHiftoire d'Au- 
gjufte. La pureté du langage ne s'eftcônfer* 
vée prefque ( encore avecqujelguealtération) 
qjie parmi, les .Juriiconfultes Ùlpien,Papi- 
Djén , Paul , &Cw 

Je ne fâi« fiî'àï eu wifbn de cfire 'que le 
H^ 
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jforc du langage & celui du goût étoit tou- 
jours le même. Nous avons ds vieux Au- 
teurs François , comme Marot , Amiot , 
Montagne, & d'autres /dont la leâure plaie 
encore infiniment ^ Se fans doute plaira tou- 
jours. Qû*éft-ce qu'on aime ^ qu'on efli- 
me dans ces Auteurs ? *Ce n'eft point le 
langage , puifquc nous ne pourrions main- 
tenant en fouffrir un pareil. Céft un je ne 
fais quoi 9 qu'on fent mieux qu'on. ne peut 
l'exprimer: unaîr'fimple& nàif, un tour 
gracieux , des manières naturelles , une no- 
blefle & une grandeur de ityle fans afFec- 
lation & fans enflure , fur-tout des fenti- 
nienspurfés dansia nature, qui partent du 
^cœur , 6c qui vont au cœur : en un mot , 
c'eft ce goût antique d'Athènes & de Ro- 
me, qui eftde tous Iestems& de tous les 
pays , & qui jette dans les Ecrits un certain 
fël, dont la finefTe & la délicateffe fe fait fen- 
lîr à tout Leâeur fpiriiuel,'& ajoute un nou- 
veau prix à la force & à la folidité des cl^a- 
fes mêmes 

Mais pourquoi ce vieux langage nepldt- 
il plus? Je parle feulement des mots. lien 
manque un très-grand nombre dans notre 
langue. On en trouve d'élcc^lens . dans ces 
vieux Auteurs : les uns dairs , fimples , na- 
turels ; les jauires fJleins deforcç & d'éner- 
gie. J'ai ,tou jours fouhaité tju'une main 
habile fît un petit <eçuefl des uns & des au- 
tres , c^eft-à-dire , de ce qui nous man- 
que & de ce que nous popvons acquérir ^ 
^ur Dou^ montrer le côrt que nous zyoftn 
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db négliger ainfi le progrès & Tavance- 
ment de notre langue , & pour piquer 
f qu'on me pardonne cette expreffion ) h 
Àupide indolence oùr nous demeurons fur 

, ce fujer. Car , fi la langue Franjoifè , ri- 
che d'ailleurs &-6pulenite-^ éprouve en cer- 
taines occafions une forte de difette & de 
pijuvreté , c'eft à notre faufledélicateffe que 
nous devons imputer ce défaut. Pourquoi . 
ne pas Venrichir peu à peu de nouvelles 
expreffion^ excellentes ,^que oos Auteurs 

. anciens ^ ou que les peuples voifins même 
nous fourniroient ^ comme- nous- voyons 

?ue lesÂnglois le pratiquent fi utilement, 
e fais bien qu'il faut être fur cet article 
fort difcrec & fort réfervé : mais il ne faut 
pas auffi pouiTer la difcrétion jufqu'à une - 
timide pufilîanimité. 

Nous avons lieu de croire que notre lan- 
gue a été conduite au plus haut point de- 
perfeâion oùelle puiflfe arriver ; &J l'hon- 
neur qu'on lui fait de l'adopter dans pref- 
que toutes les Cours de rEurope,.en eft 
une gloriçufe preuve. S'il lui manque quel- 
que chofe, ce nd> peut être .,.ce femble, 
qu'une plus riche afeondance ,<iuoîque ce- 
pendantceux qçi favent manier la langue » 
nes'apperçoîventprefq^e pas qu'elle man- 
que d'aucuns noots pour exprimer leurs 
penfées : mais elle /pM^urr^ic en avoir un 
plus grand nombre. Ea France a eu dans 
le fieclepaffé, & a encore dans celui-ci ,* 
des Ecrivains c^'un mérite diftingué , Se- 
flrt capables dé lui procurer ce nouvel 
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avantage. Mais ils refpeâent & craignant 
y Public. Us fe font , avec Juflice , un de- 
voir de fe régler fur fon goût , & de rie 
point le heurter. Ainft , ponr ne pas courir 
k rifgue de lui déplaire , ils n*ofent pref-* 
que jamafs hazarder Hucune exprtflîon 
nouvelle , Se ils laifTent en ce point la lan« 
gue dans Tecat où ils Tont trouvée. Ce fe- 
roit donc au PuLlic à fe rendre y pout 
Fhonneur de la Langue & de la nation , 
moins délicat & moins dédaigneux ; & zux 
Auteurs j. k devenir auffi un peu moins ti- 
mides ; mais » je le répète y, »n gardant 
toujours beaucoup de difcrécion & de ré- 
ferve. 

Mais je ne m*apperçois pas , que moi- 
même peut-être, en bazardant ainfi mes 
réflexions fur notre langue , je pourrai pa- 
ïoître manquer de refpeâ pour le Public ;. 
ce qui feroic bien contraire à mon inten- 
tion. Je finis cet Article, qui regarde la 
Grammaire , en prenant la liberté d'avertir 
encore les teâeurs , que cette Etude eft 
très-importante ,& ne doft point être né- 
gligée. Je vois avec joie qu'on fait voir ré- 
gulièrement' dans plusieurs Claffes de YU*' 
iiiverlité la Grammaire Françoife*. 



o 
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CHAPITRE SECOND. 
DES' 

SHitO 1:0 GUES. 

ON appelle Philologues ceux qui oftt 
travaillé furies anciens Auteurs ,p6ur 
les examiner , les corriger , les expliquer, 
& lei mettre au jour : ceux qui ont em^ 
braffé cette Littérature unîverfelle qui s*é- 
tend fur toutes fortes de fciences & d'Au- 
teurs, & qui- faifoit anciennement la prin- 
cipale & la plus hi^lle partie de la Gram- 
maire. On entend donc par Thilologie une 
cfpece de fcience corapofée de Grammaire, 
de Rhétorique, de Poétique, d'Antiqui- 
tés , d'Hiftoire , de Philofophie , &^quef^ 
quefois même de Mathématiques , de Mé- 
decine , & de Jurifprudence ; fans traiter 
aucune de ces matières à fond ni féparé- 
îTlem , mais les effleurant toutes ou en par- 
tiie. Je ne fais pourquoi cette Philologie , ^ 
qui a fait uûi d'honneur aux Scaligèrs , 
aux Saumaifes, aux Cafaubons , aux Vof- 
fibs^ aux Sirmonds ,aux Gronovius , &c. 
& qui eft ' encore fort cultivée en Angle- 
t€frre , en Allemagne , & en Italie , eft 
prefque méprifée en France , où l'on ne fait 
plus de cas que des fciènces exaûes , & 
portées à leur perffedion ^ comme la Phy- 
fic^ue , la Géométrie , &c. Notre Académie 
dc4 Belles-Lettres , qui , fous ce nom , ren- 
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aucune fcience particulière > il ^^oit du 
fnoins parvenu zxt fécond dans coûtes eo 
général. Il vécut quatre-vingt ans , fe 
laiffa mourir de faim,. ne pouvant furvivre 
à la perte de la voie dont il fut affligé. J'au- 
rai occafion d'en parler encore ai Heurs. Il eu^ 
pour'difciple Ariftopbanede Byzance , qui 
fut maître du célèbre Critique Arift^rque. 

V A R R O N. 

Varuok {Marc Terentius) a étéw?^ 



iço DesPhilolo-gvksv * 

ferme toures^les efpeces d'érudition ancîet^ 
ne & moderne , & qui donne tous les ans. j 

dans (es Mémoires desTraitésfur toutesfor-( ^^ 
tes de matières , peut contribuer beaucoup J^^yT^ 
renouveller parmi nous & Il augmenter ce f 
goût de Philologie & d'érudition. Jerappor- 
tecai ici quelques-uns de ceux qui fe font le 
plus diflingués dans ce genre d'érudition f 
en mêlant les Grecs avec les Latins. 

ER ATÔSTHENE. 

Pe iiTnjlf^ SuéroNE dît quTratoflfaene fat lepro- 

CrAmmst. tùw qui porta le nom de Philologue. II 

r*p. lo. ^tQJj Je Cyrene ,.& devint Bibliothéquaice 

ciypinp.146, d'Alexandrie. Il vivoif du tems de Ptolé- 

Av.j.c.aooîinée Philadelphe. Il avoit embraffé toutes 

fortes de connoiflances , fans vouloir en 

approfondir aucune , comme font ceux qui-* 

s'appliquent particulièrement à une feule j^, 

fMtJdù ^ qui veulent y exceller. Ceft ce qui lui 

• Béta ejk fit donner le furnom de * B/ta y parce que 

ftctndê ne pouvant afpirer au premier rang dans 
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Îl&rdé comme le pîus doâe des Romains. 
I naquit en 6 j6.de la fondation de Rome , ^^-^^^^^J^/ 
Se mourut Tan yaé. , âgé de 90. ans. 11 ^f' Cel^hh, \\ 
fure lui-même qu'il avoit compofé près de^j^/10. 
cinq cens Volumes fur différentes matières. Am,M,3709. 
Il dédia celui de la Langue Latine à Cioë- 
rôn. Il compofa un Traité de la vi€ rufli- 
que, 4l€ re rufiica ^ qui eft fort «Aimé. Ces 
deux derniers ouvrages fom parvenus juf- 
q^'à nous. 

Saint Auguftin admire & relevé en plu- 
fièurs endroits la vafte érudition dé ce fa- 
vânt Romain. Il nous a confervé le plan 
. dtt granrd ouvrage d^Varron fur les Anti- 
. quités Romaines y compofé de quarante & 
un Livres. Ceft de cet ouvrage que parle 
Cicéron en s'adreflant • à Varron même. - 
f>*Nous (a) étions , Jui dit-il , auparavant 
w comme étrangers y -A^ en quelque forte 
» égarés dans notre propre ville. Vos Lî- 
w^res nous ont , pour ainfi dire , rartenés 
» -chez nous , en nous faifanc connoître qui 
»^ ou^ ni)us étion's f<. Après le dénom- 
brement qu'en fait .Cicéron , faint Auguf- 
tîiî , plein d'admiration , s'écrie : >) Var- ■ 
»ron (^) a lu un fi grand nombre de Li- 
w-vres , .qu'on efl étonné comment il a pu 



fi) Uôi , in^c ," înnof-' 
- tri urbc pcregrinsntes cr* 
ratitefque , tanquàm iio'- 
piteSr^ tui^litnri' quafi :do^ 
mmn reduxerun' 1 uc pof- 
.famutaliquancld qui âp ubi 
clPi^mus agnofccre. .4^tf^w. 



(*)Vafro (am tnulta Ie« - 
git , ut aliquid ei fcribere ' 
vacafTe miremur ; (am mul'^ 
ta fcripfii , quàm ihuUa vix 
queinquam Icgeie potuiflè 
crèdamus. Ve Civit;- Dê^^ >« 
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>î trouver lecems d'en compofer lui-même^, 
w & il en a compofé néannaoins un fi grand 
» nombre , qo'à peine conçoit-on qu'un 
w feul homme eft ait pu lire autant! 
Il étoit' difficile quêtant d*ouvrage5 fuflent 
écrits d'un fiyle élégant & poli. Auffi (a) le 
inêrne faint Auguflin remarque- t-il que 
Cicéron loue Varron comme uft homme d*un 
cfprit pétiétram & d*un' fàvoir profond , non 
comme un homme fort dilert& fortéloqpeilt«K 

ASCONIUS PEDIANUS. 

AscoNius Pédîamw, cképar Pline le.Na- 
turalifte&parQuintrlien, avécu fous Néron- 
& fous Vefpafien. Nous avons un rtfte de fe» 
Notes ou de fes Commentaires fur diverfes 
Oraifons deCicéron. On peut dire qu'il a fer vfc 
«le modèle à la plupart des Critiques Se dès 
Scholi^ftes LatÎTis qui Tont fuivi , Se à ceiix 
^ui fe font mêlés d'expliquer les Auteurs. 

P L I N E t*A N C 1 E N. 

PiDiN^ i^C. PliniusSecundus ),dit VJwr 
eien , pourroit cjcre rangé parmi les HiC- 
teriens , ou plutat encore parmi les Phifo- 
fophes qui ont traité de la Phyfique. Mais. 
.la multiplicité dç matières dont il- parle 
dans (qs Livres de THiftoire Naturelle >,ja . 



(4)^ttmMarcoVanfonc 
llomine , inquit , omnityii 
ftcilè aciuiâtfiiQ » & iine 
Mlla^dubitatione do^Hîmoi 
2i9a ait., olo^uemi^OM^ 



>€ Tcrâ in hac 6«ttl«|e 
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fait que j'ni cru lui pouvoir donner place 
p^rtni les Phiîoioo-ties. 

Pline écoit de Vérone, 8c vivoit dans 
le premier fiecle fous Vefpafien & Tire , 
qui l'honorèrent de leur eftirne , & rem- 
ployèrent er» diverfes affaires. 11 porta les 
armes avec diftinflion : j! fut agrégé dans 
le Collège des Augures , fut envoyé Inten- 
dant en Érpagne , 5c malgré le lems que lui 
déroboienr^fes emplois , il en trouva fuSi''- 
fammeru pour travailler à un grand nom- 
bre d'ouvrages , qui malheureufement font 
perdus , excepté celui de VHiJîoire NatureU 
ie y compris en trente- fept Livres : {a) Ou- 
vrage , dit Pline le jeune , d'une étendue , • 
d'une érudition infinie , Se prefique auffi va- 
rié que la nature elle-même. En effet , étoi- 
les , planètes , grêle , vents , pluies ; ar- 
bres , plantes , fïL'urs ; métaux , minéraux f • 
animaux de toute efpece , terrefîres , aqua- 
tiques , volatils ; defcriptions Géographi- 
ques de villes & de pays , il embraflfe tout , 
& ne'-laine dans la nature & dans les arts 
aucune^ partie qu'il n'examine avec foin 
Pour compofêr cet Ouvrage, il avoit par-, 
couru près de deux mille volumes. 

11^ (^) foin d'avettir qu'il prenoit le tems 
de ce travail , non fur celui des affaires pu-- 
bliques dont il'étoit chargé , mais fur fon 
propre repos , & qu'il y employoit feule-» - 



(4i^ Opûs diéfiifum, em- 
éitom , nec minii varium 
^àin ipfa natur4* JP/mK' 



(h) SucccflîvUtemporftHis •'^ 
ifta ciiramùs , ad eft , noc* ; 
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494 Des PHiLotoctTESî 
-/'• s*. ^. j'iDent certaines heures perdues. Pline le fçme^ 
fon neveu nous apprend qu'il menoic uncî. 
\jie fimple & frugale ^dormoit peu y & met- 
toit tout le tems à profit : celui des repas ^ 
pendant lefquels il fe faiioit lire ; celui 
même des voyages , où il avoir toujours. 
ii ks côtés fon livre > fes tablettes ^ foa. 
j4 - -. copifte : car il ne lifoLt rien dont il ne fit, 
^* 'des extraits. Il coroptoit que ménager ainfi^' 
le tems , c*ëtoit prolonger fa vie , dont le, 
fommeil abrège beaucoup la durée. Piuribus^ 
horis vhimus: ^rofeSp cnim vita vigilia eft.^ 
Pline étoit Lien éloigné de la faflueufe va*-- 
nité de certains Auteurs y qui ne rougiflenc^ 
point de copier les autres fans les nommer, w IL 
n me {a) femble, dit-il, que la probité ficThon- ^ 
w-neur demandent ^que , par un aveu fincere ,^ 
^^onr^nde une forte d'hommage à ceux de qui 
wTon a tiré quelque Jecours & quelque lu- 
w rtiiçre u. Ilconipare un Auteur qui profite du^ 
' travail d'autrui , à une perfonne qui emprunte 
Tagent dont elle paie l'intérêt : avec cette dif- 
férence pourtant , que le débiteur, par l'intérêt, 
qu'il paie, n'acquitte point le fonds de la fomme 
qu'on lui a prêtée; au lieu quun Auteur^ 
par l'aveu ingénu de ce qu'il emprunte^ 
î'acqqiert eq quelque fortjç ,. &„fe.le rend 
propre. D'oiJlcencluc, qu'il y a de lape--. 



{é^ In bi$ voktiQinîbus 
Jcudoram nomina praete- 
9ui. Eft cnim benignum, 
vfe arbitrer , & plénum id- 
geoui pudotis , làieri per 
f^ proftcem « •« ObnDxU 



profeéB animiv , & in fteli- 
cis ingenii eft , deprehendi" 
in fbrto malle , quàm mu- 
tuiMn reddtre--, cUm.pra?-. 
fetiim fdrs fias ex «r«rà, In.^ 
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ritefle d'efprit & de la baflb/Te , d*aimer- 
dieux êcre furpris honteuC^jmem dans !e- vol^^ 

Îue d'avouer ingénuemem fa dette. Je mfr_ 
lis bien enrichi- de. la fcKïe , & à bon maf-^ 
ché. . 

11 fentoit parfaitement toute la difficulté 
& tous les inconvéniens d'une, entreprife, 
comme la fienne , pi la tnatiere qu'on traite 
çft par elleTn*éme ingrate. , flérile , ennuyeu-r 
fç , & ne laifle aueun lieu de faii-e paroîtrc:- 
de refprit. Mais (a) il étoit pecfuadé qu'on' 
(ait quelque g,ré aux Auteurs qui. préfèrent- 
le defir d'être miles au£jublic, à celui de^ 
plaire : & qui , dans cette vue ^ ont le cou- 
rage de -fuFmonter & de dévorer toutes les 
ppines d*ijn travail ennuyeux & rebutant. 

Il fe âatte qu'on lui pardonnera toutes les * 
fautes qui lui. feront échappées;. & Ton y» 
en trouve beaucoup en efet , comme cela 
eft inévitable dans un Ouvrage d'une fi vafte 
étendue , & d'une fi prodigijeufe variété. 

Pline dédia fon Ouvrage à Tite , alors 
affocié prefque à TEmpire par Vefpafien fon- 
père, & qui devint depuis les délices dui 
genre humain. Il ea fait un éloge magnifi- 
que 8c abrégé , en lui difant i 9> Vbtre élé- 
w vation nU caufé en- vous d'autre change- 
»iTient , fiiion de vous mettre en^état défaire 
t> tout le bien que vous defirez ^ enr égalant 
w votre pouvoir à votre bonne volonté: Nipc^ 
gjiiicquam in te mutavH forttawt amplitudo , 

pQMliarem ia ftiiiii« eau- | juvaadi prscuIemQC graci»* 
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49^ De s P h î i 5 r o Gnj« ^^- 
;///' '^^ prodejft tantuîndem pqffis & veltes^ 
Efifi, 16. Pline k: jevne nous appr^end dans une 
^^ Lettre, qu'il adrcfle à Taene rHiflorien , le- 

rrifle acaJenc qui fie përiff fon Onde. II 
ëtoit à Mifene où ;i1 commandoît h* flotte. 
Ayant appris qu'ail paroiflbit un nuage d'une 
grandeur & d'une figure extraordinaire, il 
fe mil fur mer, & 6*apperçut bientôt quM 
fbrtoit du mont Véfuve. Il fe prefle d'arri- 
ver au lieu d'où tout le: mendie fuyoit , & : 
où le péril paroiflbk le plus grand ^ mais - 
avec une telle liberté d'efprit , qu'à mefure 
qu'il appcrcevoit quelque mouvement ex- 
traordinaire , il fai(î»it Tes obfervatiotiis , de 
les diâoit. Déjà fur fës vaiffeaux voloit la 
cendre plus éfiaifle & plus chaude à mefure - 
qu'ils approchoienc. Déja.tomboient autour 
d'eux des pierres calcinées , de des cailloux- 
tout noirs , tout brûlés , xout pulvérifés parV 
la violence du feu. Plirte délibéra quelque 
tems s'il retourneroit en arrière; mais s'é- 
tant ralTuré , il continua fa route , mit pied : 
à terre à Stabie , & s'arrêta chez Pompo- 
nianus fon ami ,. qu'il trouva tout tremblant, . 
&- qu'il tâcha d'encourager. Après le repas , , 
il fe coucha , & dormit d'un profond fom- 
meil. L'approche du danger obligea de Té*' 
veiller. Les ma ifonsétoienr telliE'ment ébran*' 
léespar les fréquens trembltmens de terre,', 
que Ton auroitdit qu^etles étoient arrachées^ 
de leurs fondemens. Ils s'avancèrent tous 
dans la campagne. Je paflè beaucoup de 
circonflajices. La nuit fombie de afirëuie* 
qui cûuvroic tout^^ n'étoit tin peu iiiffipée 
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qQ« par la lueur de Tincendie. Dqs flamraeir 
qui parurent pi us- grandes ,. & une odeurs- 
dé Ibufre qui annonj^it leur approche, roi* 
rent tout le monde en fuite. Pline fè le^vè. 
appuyé.fur-deux valets , &?dans le^noment 
tombe mort , JufFoqué apparemment par 
répaifleurde la fumée. 

Telle fut la fin du favant Pline. Oiv rte 
peut favoir mauvais gré à un Neveu d'avoir 
peint enbeau ja mort de fon oncle , & de , 
iv*y avoir vu que de la force , du courage , 
de rintrépidite , & de la grandeur d'ame. . 
Mais fi nous en vouloris juger fainement , 
peut-on excu fer de témé/ité une cntreprift>... 
où an homme expofefa vie , 6c , ce qui eft _ 
encore plus condamnable ^.celle àts autres >,. 
pour fatisfaire une fimplecuriofité? 

Il me refle, pour terminer cet article , à 
dire un mot du ftyle de Phne. H^lûi cft toiit^ 
particulier ,Sc ne reflemble à aucun autre. 
11 ne faut pas s'attendre à y. trouver ni ^a . 
pureté y ni Télégance , m l'admirable firrt* 
piicité du fiecle d'Augufte,, dontiln'etoit 
pourtant éloigné que d'aflez peu d^années. . 
Son caraâere propre eft la force , l'énergie;^ . 
la vivacité , je puis même dire h hardieflej^. „ 
tant pour les expreffibns que pour les pen- 
sées; &• une merveîlleufe fécondité d'ima-' 
gination pour peindre Se rendre fenfibfes les 
objets qu'il décrit. Mais il faut avouer auffi ■ 
q:ue fon ftyle eft dur & ferré ,&.par là fou*- 
▼ent obfcur : que fes penfées font f réquem* 
ment poofleesad-delà du vrai i, outrées , &\ 
inémefabiïès. reflaierai d'en jaom>er .tiufel^ 
ques exemples. 
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Ln.iç, en EJine développe les merveilles renfer-i- 

'•<'»». jjj^çj dans la matière dont les voiks de vaif- 
féaux font coir.pofccs , cVft-à dire , du lin- 

• ffimt nt-Sc du * chanvre. Uhamme j^ite dans la ^ 
f^ fmt ^^^Q^j^Q u,-iQ petite femence ,.qui liii -fervira-à 
fe rendre maître des vents j & -à le* conver- 
tir à ks befoins. Sans patler d'une infinité 
de fecour^ qu'on tire du lin o»- du^ chanvre 
pour tou& les^ ufages de Ja vie-y quai àt plus > 
merveilleux .que de voir- une herbe- rappro- 
cher TEgypte de ricalie ina]grjé>la mer qui 
les fép^re ?£t' quelle herbe encore ? Petite , . 
mince , foible , qui s'élève ^ peine de terre , , 
qui d'elle-même ne forme ni corps ni fub-- 
fiance fetme , Se .quia befoin , pour fèrvir à 
nos ufages , d'être brifée , & réduite à la 
fôupleffe de Ja laine. Ceft à cette plantô, . 
toute médiocre qu'elle eft ^ qu'on doit la fa- 
cilité de.fe tranfporter d'un bour>Ja monde - 
à l'autre. Seritur tihum, Sedin qua fion oC" 
eurrit vitce paru ? quodve miraculum majus^ . 
kirbam effe qu^œ admoveat JEgyptum ltaliœ%,. 
Déni que tam parvo fe initie nafci y quod orbem . 
tcrrarum ultra citràque portet y tam grqcUi ' 
ave nâ y tam non alte à terru^ tolli ; ne que id 
rlribus fuï-s necll , fedpajfum , tufumqife , ^ " 
, in mollitiem lance. coaBum ! '. 

Uèii^^êp^ Il donne une idée magnifique Je la gran<- 
$• deur & de la majeflé de l'Empire Romain. 

Rome , félon lui ^ eft-en même lems la mere. 
de l'univers , & lui doit fa nourriture ; cbai- 
fie exprès par les Dieux pour iUufirer le ciel 
même , pour réunir tous les Empires épars >■ 
fà & là dans ie monde ^ pour adoucir les.: 
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mœurs , pour réduire à un feu! & même 
langage les langues barbares & difcordan* 
tes de tant de nations ^ pour établir entre 
elles par ce moyen un falutaire & facile 
commerce j pour rappellef rhonwne aux 
loix de riMimamté,en un mot pour rendre 
cetie ville la patrie commune de tous les 
peuples de V\}nivtrs^^Terra[IiaIia) omnium: 
Urrarum alUmna , eadem &paren5\ numine 
. Deum ekciay quœ^cœlum ipfiim clariusface- 
tet jfparfacongregaret imptria^ ritufquemoU 
liret , &, totpopulorum dr/bardesfir^gue lin'- 
guas fermonijs comme rciecontraAeret ad collo^ 
quia y & humanitattjnhondni daret y brevi-' 
Urque una cunclarum gentium.m Moorde 
patriajieret. 

Je n'aiouieraiplus îci^u^ùn-feurendroir, 
maisqpi m^a paru bien remarquable ', 8c £;^. ^ ^« 
qui nous regardé tous. Ceff avec raifon, Fr 
dit Pline^ qu*bn dontie à Thomme le pre- 
mier rang parmi toutes les autres créatures ^ 
lui pour qui la nature femble les avoir tou- 
tes formées ; mais elle lui fait acheter bien- 
cher tous fes préfens , de forte qu'on ne fait 
fi on a pUis tieu de ta regarder ît fon égard 
conune une mère indulgente^, que comme 
une dure marâtre. Tous Tes autres animaux 
naiflem couverts chacun d'une manière dif- 
férente, l'homme eftle feulqiji ait befoin 
d'un fecours étranger pour fç couvrît. Il eft 
jètté , en naiflant ^.tout nud fur la terre aufli- 
nue que lui. Le premier figne de vie qu'A., 
^nne y font des cris , des pleurs y dts^ 
braieS)Cequi n'arrivç à aucun des^ autres.. 
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^animaux. A ce prempier ufage qu'il a faîrdé * 
la lumière , fuccedenc les liens & les langes* 
dont on ferre & on enveloppe tous Tes mem- 
bres, ce qui ne lui eâ pas moins particulier. 
Ceft dans cet état que (e trouve, aufB-tôt' 
après fa naifTance ,1e Roi des animaux ,. 
deftiné à leur commander^ pieds & mains 
liés & pouffant des gémîffemens. Il Com- 
mence fa vie par lôs fupplices ^ coupable 
uniquement parce qu^ileftné. Peut-^on com-^ 
prendre la folie des hommes , de Croire, 
après de tels coromencemens qu'ils foieftt 
T\és pour le fafte & Tdrgueih Trincipium- 
jure tribut tur homiai ^ cujus ' caufâ vidctur 
cunclanlia geniHJfe natura , magnâfœva mer' 
cède contra tant a faa munera : non fit utfatis - 
œjîimare yfaretis melior homini y an trtfiior 
r^overca juerit..Ante omniu , unum animant' 
tlum.cunâariirn^li€nisvclàt opibus:^ cette rti^ 
varie tegmenta tribuit, . . . Hominem tantinh 
nudum , & innudaJiumo , natali die ahjicit 
ad vagi tus fiatim & ploratum , nullumgue tôt 
animalium aliiid ad lacrymas y&hasprotinus 



« 



t»à ta^p$e Làtimt s m» 
nmfTêprt fêwr tstptimtr le 
tri des tnfans^s^piwi : C9m^ 
mi (Ife en samffirtHrmtr- 
^ner le tri desheeufs^vschet^ 
46r tamreamx , mugitus , & 
telmi des liens en eêîgrê^ ru- 
^tus Keirelsngue » sdefti 
les deux dtrmeri mêts^ ma- 
gi/Itn3fm,rugîirfmcm. Je 
9«fais pds pemramii e'ten*em 
fer»itpamnt artÀV égurd du 
frtmftr , ér fenrqnei elle ne 
sérettfas vagiflcment , f «^ 



efi dsns h mime snâlogie, Cf •' 
ntot^eépqmere it d*éh erd par /« - 
nemvténiti,en s*j^ 0çeetiUtmé» 
fêit pemt'itrt infenfibtement ' 
Cêmme en s^eft accHÊimmi smm ' 
sertrts^enr mti , fut ne mg 
fenspss affezdi'smteritidsnt'- 
le publie y je n^Mpss efêU ' 
ksx,Mrder (t^ je net finis *#•• 
unti de dire en mei-mênst * 
mvt€ qtteléjne re^rtf *. ) 
E((0 car acquirerc pMca, > 
Si poUum y in? ideor ? Hmtif. 
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vîtœ principio., • Ab hoc lucisrudimentOyqucn: 
ne feras quidem inter nos genitds^vincula ex-^ 
cipiunt , & omnium mcmbforum ncxus. Ita^ 
que fœliciternatus jac€t, manibus pedibufque 
devinais yflensanimalcœterisJmperaturum^ 
& à fuppliciis vitam aufpicaUir unam tan^ 
tiim ob culpam ^quianatum eft. Heu démen- 
ti amabki s initiisextftimantiumadfuperbiant 
fegenitùst Les Païens fencoienc bieniami- 
ferede l'homme dès fa naiflkôce y.mais Hs 
n'en connoiiToîent pas la caufe , comme ie 
remarque faintAuguftîn en parlant de Cicé- 
ron : 'rem vidit y caufam non vidit 

Ce peu d'endroits de Ptine que j*ijî rap* 
portes ici > âc que }'dt traduits du mieux 
qu'il nr'a été poffîble ^ fans pouvoir rendre 
Pénergie de rbrigitiar , peut fufSire pour 
donner quelque idée de (on ftyle & de fort 
caraâere. Je dois foife pemarqwer-, av^mt^ 
que de finir, l'art induftrieux de l'Auteur 
dont je parle. Son Ouvrage , qui embraflè 
toute l'Hiftoire Naturelle^ <^ qui traite dans 
un détail exaâ une infinité de fujces , abfo- 
loment néceflàires pour fon plan^ mais tout 
à fait ennuyeux par eux-mêmes , eflrempli 
prefque par-tout de ronces âr d'épines , qui 
n' offrent rien d'agréable au Leâeur , &qut 
font fort capables de le rebuter. Plrne , en. 
homme habile , pour prévenir , ou du moins . 
pour diititnu£r cet ennui âcce dégoût, a eu 
foin de répandre çà &4à quelqtjes fleurs,^ 
de jetter dans certains récits beaucoup d'à- 
erénïent & de vivacité ^^ d'orner de bel- 
ki;i 1k foUdes réflexions prefqye totuet te^'>. 



dby Google 



Jp^- B-Es F ni toLOGvni, 
Eréface qu'il met à la tête, de chacun defts-^ 
livres. 

LUCIEN. 

LueiEN ', AateiH* Grec , ^étoit^ Samo- 
fate ^ capitale de la-Gomagene , province/ 
de Syrie. Il ëtoie d'une condition fort mé* 
diocre. Son père-, n'ayant pas -Je moyen de 
Tentretenir , réfolutde lui faire apprendra 
en métior. Mais les corottiencemefts ne lui * 
en ayant pas- été favorables, il fe jetta dans 
les Lettres fur vm fonge vrai ou fuppofé qui - 
ed rapporté au commencement à&fes Oi»- 
vrages. J'en donnerai ici l'extrait, qui pourra - 
contribuer^ à faiite connoicre fbn génie êc ' 
fon fiyle. ^ 

J*avois près de quinze aftS , dît-il^j^ & n^al-- 
lois pla^ à t*écoU , lorfqoe mon père délibé-^ 
ra avec Tes amis furtre qq'ii detoit faire de - 
moi.Plufieursn'apfmïuVoienrpasqiî'on me 
jettât dans lès Lettres , parce que , pour y* 
reuflir, il' faut beaucoup de tems &de dé- 
penfe Ils confidéroient que ]e n'éiois pas - 
nchev& qu'en apprenafiK qqelqiie- métier 
î'auroi^ moyen de me fournir cnoirmênie 
enpeude^emsde quoi vivre , fans être -à- 
charge à mon père , ni à ma famille. Cet 
avis fut fuivi, & l'on me mît entre les mains 
d'un Oncle, qui ét&ic un exce]Ienc>Seulp-' 
leur. Cet Art ne me déplaifoit pas , parce 

Sue je m'étois amufé de bon beiM-o à 'faire 
îs petit? ouvrages de cire où je réuflîflbis - 
aflez : d'ailleurs la Sculpture ne me paroi f- 
féwp^ tant un métier >j)u/un dxymitd^^- 
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•inent honnête. On me mit donc à l'ouvrage., 
^ pour voir comment je m*y prendrois. Mais 
je commençai par appuyer fi lourdement te 
ci î eau fur la pierre qu'on m'avoit donné à 
travailler , & qui étoit fort délicate , qu'elle 
fe rompit fous meS mains. Mon oncle entra 
dans une tellecx^lere , qu'il ne put i'empê- 
cher de me frapper , & de me donner plu- 
fieurs coups : aiiifi mon apprentiffage com- 
mença par les larmes. 

'Je courus -au logis- tout pleurât ,& ra- 
contai matrifle aventure , montrant les 
marques des coups que j'avois reçus : ce xioî 
affligea extrêmement ma mère. Le foir étant 
venu , je me. ceucbai ^ & ne fis que rêver 
. tome la nuit. J'eus , pendant le fommeil, 
un fonge dont Fimage- me demeura vive- 
ment empreinte dans la mémoire. Je crus 
voir deux femmes. L'une groffiere & mal 
peignée , -qui avoit les mains crafleufes , les 
bras retroufiés , le vifa^e tout couvert de 
fueur & de pouffiere , enfin tellequ'étoit m)on 
Oncle lorfqu'il travaiHoit de fon métier. 
L'autre avoit un air gracieux , un vifa- 
ge doux & riant , un habit fort propre , 
mfats modefte. Après m'avoir bien tirailté 
pour m'attirer chacune à leur parti , enfin 
elles remirent à mon cl^otx h décifion de 
leur différent | & plaidèrent leur caufe fuc* 
ceffivenienr. 

La première commença ainfi. w Mon fils., 
w-je fuis la Sculpture, que^ tu viens d'embraf- 
»fer, &quit'eft connue dès ton enfance , 
m tjii Qacle s'y étant rendu très-célebse. & 



dby Google 



V5t34 TD^S P tt I LOI. O G U B f. 

^i> tu veux me fuivre fans t*arréter aux Câfo* 

^>j leries de ma rivale^, je te rendrai illuftre, 

» non comme elle, par des. paroles > maïs 

'^> par des effets. Car:<, outre que tu devien- 

fy dras robuile 6c vieoureux comme moi , m 

^> remporteras uncèftime qui ne ferapointfu- 

*>» jette à l'envie , ni caufe unjour de ta perte^ 

• w comme les charmes de celle qui te veut fu- 

>j borner. Du refte^ que mon habit ne te faffe 

'^ point de peine : c'eft celui de Phidias & de 

^Folyclete, 6c des autres grands Sculpteurs 

fy quiie font fait adorer dans leurs ouvrages, 

f> & qu'on révère encore avec les I^ieux qu'ils 

>> ont faits, Confidere combien , en fuivanc 

f 9 leurs traces , tu acquerras de gloire 6c de 

'?> louange, 6c de quelle joie tu combleras 

» ton père & ta familje «. Voilà à pe^ 

près ce. que médit cette Dame , d'un ton 

rude 6c groffier^ comme parlent les Ârti- 

fans , mais avec force & vivacité. , Après 

quoi l'autre me parla aind. , >. < ^ 

w Je fuis l'Erudition,, qui préfide à tou- 
^9tes les belles connoiiTances. La Sculpture 
:>> t'a étalé les avantages que tu aurpis avec 
fi elle. Mais fi tu l'écoutçs , tu ne feras ja- 
»mais qu'un miférable Artifan j expofë au 
>9 mépfis & aux injures de tout le monde , 
w& contraint de f^irç la c<)ur aux Gi^nds 
9^ pour fubfifter. Quand tu ^yîendrois des 
»plus excellens en ton Art , on fe conten- 
ir tera de t'âdnrirer , fans pc^t^r d'envie à 
>j ta condition. Mais, fi tu veux n)e fuivre > . 
99 je t'apprendrai tout ce qu'il y a de beau 
fi & de rare dans l'umvQfs.^ & to|Jt ce qu'à 
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-•■>j y a de. remarquable dans toute rAntiqai- 
"fi té. J'ornçrai ton ame des vertus les plus 
'»efliniables , telles que' font la modeftie , 
9> Id yuRict j la piété y ladoucçur^ Téquité,^ 
«! la prudence , la patience , & l'amour de 
v«^ tout ce qui eft honnête & louable: car ce *%?Ç5-^ 

wfont là les véritables ornemens de Tame. 
^.Au lieu de xe méchant habit que tu as, 
nje t'en donnerai tin raajeftueux , comme 
^x celui que tu me vois ; & de pauvre &ia- 
-M connu ,'p te rendrai illuflre Se opulent , 
» digne des plus grands emplois , & en écat 
:« d'y parvenir S*il' te prend envie de voya- 
» ger dans les pays étrangers , Je ferai mar- 
9} cher tu renomniée devant toi. Par-tout on 
w viendra te confulter comme un oracle; tu 
«feras adoré & refpeâé de tout le monde. 
yyJe te donnerai même l'immortalité tant 
MVantée ,& te ferai vivre à jamais dans la 
fj mémoire des hommes. Confidere ce qu'Ef- 
n chine & Démodhene , l'admiration de tous 
w les fiecles, font devenus par mon moyen, 
n^crate quiavoit fuivi â*abord la Sculptu* 
^j.re ma rivale , ne m'eut pas plutôt connue, 
w qu'il l'abandonna pour moi. . A- t-il eu fu- 
«jec de s'en reper^ir ? Quitteras-tu tant 
nd'honncur, de richefles . S: de crédit , pour 
«fuivre unç pauvre inconnue , qui le mar- 
n teau. & le cifeau à la main n'a que ces vib 
9>,inftrumens à t'offrir , qui eft contrainte de 
>j travailler de fes mains pour vivre , 6c de 
' ^sifonger plutôt à polir un marbre , qu'à fe 
*#* polir foi-même. 

-Elle n*«ut pas plutôt prononcé ces para- 
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^lés, que touché de fes promefles , & n'ayant 

'pas encore oublié les coups que j'avois re— 

*^çu's , je courus Tertibrafler , fans attendre 
qu'elle eût achevé foj\ difcours. L'autre , 
tranfportée de- colère & de dépit, fut changée 
fur le champ en flatue>, comme on le dit ^ 
de Niobé. Alors Ffrudition^ pour me ré- 

'Compenfer de mon choix , me 6t monior 
avec elle fur fon char , & touchant ks che- 
vaux ailés me promena d'Orient en Occî- 

»dent , m^ faifant répandra. par-tout je ne 
fais quoi de Célefte^ de divin , qui faifoit 

j regarder les hommes en haut avec étonne- 
ment , & me combler de bénédiâions & de 
louanges. Elle me ramena enfuite dans mon 

;.pays couronné d'honneur & de gloire ; & 
me rendant à mon père , qui m'attendok 
avec grande impatience^ w Vois , lui dit- 
elle^ en lui montrant l'habit -dont fon fils 
étoit revêtu , >î de quel bonheur tu Teufles 
». privé fans moi (<. Telle fut la fin de mon 
fonge. 

Lucien termine ce petit difcours en mar- 
quant que fon defTein , dans le récit de ce 
fonge qui a tout l'air d'être de fon inventioa, 
a été déporter laJeunefTeà l'amour de h 
vertu , & de l'encourager par fon exemple 
à furmonter toutes Jtks difficultés qiû fe ren^^ 
contrent dans cette oj^rriere, &.à ne point re- 
garder la pauvreté comme un obflî^le au vrai 
mérite. 

L'efFet de ce fonge fut d'allumer en lur 
un vif defir de fe diftin^uer par l'étude des 
Belles-Lettres^ & il s' y livra tom entier. 
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On peut juger du progrès qu'il y* fit par 
rërudition qui paroic dans fes Ecries fur 
rouies fortes de matières :c*eft' ce qui ro^a 
dqnné lieu de le ranger parmi Tes Pbilolo* 
gufes. 

Il dit lui * même qu'il embrafla la pro* 
feffion d'Avocat : mais qu'ayant en hor- 
reur les criailleries & les aurres vices du 
Barreau , il eut recours à la Pbilofophie coçn* 
me à un afyle. 

11 parole aulli par fes Ecrits que c'étoic 
un Rhéteur , qui faifoit profeluon d'élo- 
quence , & qui compofoit des déclamations 
^1^ des harangues fur divers fujets , & mê- 
me des plaidoyers ,v quoiqu'il ne nous en 
refie point de ta façon. 

Il s'établit d'abord à Antioche , d'où il 
pafla en lonie & en Grèce , puis en Gaule 
& en Italie : mais fon plus long féîour fur 
à Athènes. Dans fon extrême vieilleffe il 
prit la Charge de Greffier du Préfet dE* 
gypte. Je n'entre point dans le détail det 
particularités de (a vie , peu importantes 

Gur mon fujet. U vécut jufqu'au tems de 
empereur Commode , à qui il adrefla, après 
la mort de Marc Aurele , l'hiftoire de l'im- 
pofieur Alexandre. 

lia laifl*é beaucoup d'écrits , & fur dif- 
férentes matières. La pureté, de la langue 
Grecque , le fiyle net, agréable^ vif , ft 

Slein d'eQ>rit , les font lire avec beaucoup 
s plaifir. Il a attrapé dans ks Dialogues 
des Morts cette fimpliciié fine , & cet ett* 
iouement naïf , qui (ont fi propres àcegesi^ 
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rè (Técrjre , très-difficilé » quoiqu'il lié f^' 
Daroifle pas , parce qu'il faut y faire par^* 
1er une infinité de perfonnages, d*âge ft 
^*érat Fort difftérens , cfaactm félon fonca^- 
raâere particulier. 

' II a cet avantage , que Quintilien a re«^ 
marque dans Cicéron » qtf il peut être utile 
â ceux qui tommencent , & qu'il n'e^ 
pas inutile aux plus avancés. Il eft mer- 
veilleux pouf la narration » & a une fé^' 
condité qui peut être d'un grand fecours 
aux efprits naturellement fecs & flériles« 

Il traite ia fable d'une manière agréa* 
ble , & fort propre à la faire retenir » ce 
quin^efi pas un petit* avantage pour l'in*^ 

3 diligence des Poètes. Il fait, en mille en^ 
roits, bne pemture admirable de la mi- 
fere de cette vie , de la vanité des hom* 
mes 9 du fafle des Pbilofopbes » tç de Tarra» 
gance des Savans. 

Il eft vrai néanmoins qu*îl faut du cfaoix 
& du difcerneroenr dans cet Auteur , qui , 
jdans plufieurs de (es Ouvrages , marque 
jpeu de refpeâ pour la çudeur , & fait une 
profelQon ouverte d'impiété ^ fe moquanc 
également , & de 1a Religion Cbrétienne 
.dont il parle en plufieurs endroits avec un 
fouverain mépris , & des fùperftitions pa&n- . 
9Méi. nés dont il fait voir le ridicule. Ceft ce 
,qul lui à fait donner le fornom de Blaf« 

Îhémateur & d'Athée. Atffi il fiiivoit la 
hiiofi^hie d'Epicure , qui n\A guère élow 
,ffnée de raihéifme : ou plut6t il n'afoic 
* m teligion > ni dogme fixe & cooflahc , tt» 
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gardant tout comme incertain & probUma* 
cique p Se voulant (e rire de tout. 

Suidas dit qu'on tenoîtqa*îl ëtoit mort 
dëcliiré par les chiens^ en ptinition de C€ 
qu'ilavoiteu la hardîefle de fe railler de 
lefas- Chrift. II feroic à (bukaitei que' ce fak 
fih'mteqx^toeftë. 

AULU-GELLE. 

AvLv^'ELLE{JulusGeiiifis ou par cor- 
ruption Agellius ) eft un Grammairien , qui 
voit dans le (êcond fiecle , feiK M. Âure- 
te^ & fous quelques Empereurs i|àt le fuH > 
virent. Il étndia là Grammaire à Rome^ te 
la-PtûloTophie à Athènes fous CalvifiusTau* 
rus , ^oà il revint enfuite à Rome. 

. Il s'eft rendu célèbre par fes Nwts Aui^ ^ ^* •• 
fiirs. Cefi le nom qu'il adonné au recueil ^^ 
qu'il fit , pour fès eafsns ^ de ce qu*il avoir 
appris de plus beau par la leâure des Au« 
ceurs/ou par* la converfation des hommes 
habiles. Il l'appeUa ainfi , parce qu'il Pa* 
voit compofë à Athènes pendant rhyver 
dont les longues nuits laiflent plus de temt 
pour travailler. Macrbbe en cùpk divdrféi * 
chbfes fan| le nommer. -^^ -^ . 

.Une parole pas 4in grand difcememefit 
dans tes miitières' qu*it ti ichoifies^conutie 
les plus confidëraMes >ft les plus utiler ^ 
Se qui pour la plupart fie fom que des re-« 
marques de Grammaim peu kti(p<irtantef« 
Qa hii eft {bunam redevable de - plufiebit 
fâibi Jb d^^lnfieuMS itib^om^s^dtf l'An^ * 
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quicé , que loi féal fions à confervés. Des 
vingt Livres qui compofent cet ouvrage , . 
le hiiitieme' eft entièrement perdu : il n'en 
(^••o*#«i.refie que les titres des Chapitres. Celui oà 
jl traite en paflant des Loix des douze Ta« 
bles , ^.fprt efliilié.. 

Le Ayle d'Âulu-Gelle ne manque pas de 
force, mais il eft fouvent roélë de mors 
barbares & impnDpre^ , qui le rendent dur 
& obfcur , & qui fe Tentent du fiecle où il 
a vécu 9 dont il ne fîaut pas attendre beau* 
coup de pureté ni d'ëlëgance. 
^fa.m.i4i Entre les- particularités qu'il nous ap- 
14^. t. * prend de fa vie, il remarque qu'étam en- 
core fort jeune, & ayant été choiA p^-les 
Fréteurs pour juger quelques petites affaî- 
. res de particuKers , il s'en préfenta une où 

un homme demandoit à un autre une fom« 
' me d'argent qu'il difoit lui avoir prêtée. 
Il ne te prouvoit que par des indices fore 
foitJes, n'ayant ni aâes ni témoins : mais 
c'étoit conftamment un homme d'hon* 
neur , d'une vie irréprochable , & d'une 
intégrité reconnue. Sa partie au contraire , 
qui nioit. la dette , étoit un homme dé- 
crié potir fim avarice fordide } Se l'on mon- 
troit qu'il avoit été fouvent. convaincu dc^ 
menfonge , de fcapde , & de perfidie. 
Aulu-Gf lie avoit pw avec kî , pour juger 
ce proc^ 9 plufieurji de fts atnis accoutu«- 
més au barreau , mais qui ne demandoienc 

3u'à expédier , parce qu'ils avoient bien 
autres affaire^ . Aiaû ik conctaoicnt tous 
fans dtficiilté qu'on j^epooiroit pwt obli; i 
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ger un homme à payer , lorfqu'il ir*y avoit 
point de preuves qu'il dâc ce qu'on lui de* 
mandoir. 

^ Aulu^GelIe ne put Te r^foudreà mettre 
ainfi les parties hors de Cour , jugeant Pun 

: très-capable de dénier ce qu'il c^voit , Se 
l'autre incapable, de d&nander ce qu'on ne 

^ lui devoitpas. Il remit le jugement à un autre 
jour , & s'en alla- confulcer Favorin qui vi- 
voit encore à Rome : c'écoit un Philofophe 

- d'une grande réputation. Favorin lui rappor- 
ta , fur le cas qu'il lui propofoit , un endroit 
de Caton , qui difoit que dans ces forces d'oi;* - 
calions où il n'y avoir point de preuves^ l'an- 
cienne pratique des Romains étoit d'exami- 
ner lequel des deux étoit le plus homme :de 
bien ; & , quand ils l'étoieot également , ou 

au'ils étoient également décriés , de juger en 
tveur de celiti à quicm dcmandoit : d'oà Fa- 
vorin coneîuoit , qu'entre deux perfonnetfi 
différentes il n'y avoit pointe difficulté, à 
croire un homme de bien conire un méchant» 
Quelque refpeâ qu'eût Aulu-Gelle pour ce 
Fhilofophe , il ne put pas entrer entièrement 
dans fa penfée; & , ne voulant rieo faire 
contre fa confcience , il s'excufa de juger 
, Cette affaire ^ où il ne voyoit pa$ affez clair. 
Une fouffriroic maintenant aucune difficul- 
té , & le Débiteur prétendu ierpit pris à fct^ 
mmt , & cru (<if fa pargle. 
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ArHjÊNiE était de Naucrate , ville an^ 

rrefoîs célèbre dans l'Egypte ^Sm un bras 

■ au Nil à qui eUe donnoit Je. nom. Il vivolt 

du tem; de TEiapeiseur Commode. Il a 

.«ompofé en <[jrec uk obvrage ^ous le nom- 

de Di'pnofopAJJie , c*efl-à-dire , Banquet des- 

Savans y qui e(l rempli d'une infinité d& 

* recherches curieufes & favantes , & qtif 

- donne beaucoup de lumières pour les an*» 

l^i^^.Atiquîtés Grecques. Nous n'avons qu*Ht» 

•*. ».'• »S*abfégé «u des extraits des preniiers Livres 

, de fon Dîpnofophifte , faits , comme ie 

croit Cafaubon y\ Conflantinople , il y ^ 

cinq ou fix cens ans. 

JITLÏUS POLLUX. 

IuLlUS. PoiiLUX étwt compatriote àL 
contemporain d'Athénée. Il adrefïa \ Com-^ 
mode, lorf^l n'était que Céfar , & que 
î^. Aurele^^oit encore, les dix Livres 
que nous avons de lui fous le titre d'O/io» 
maficon. Ceft un recueil dès mots fyno- 
iiymes par lefquels les bons Auteurs Grecs- 
,oni coutume (fçxpf imcr une même chofc. 
Il étoit apparemment un des Précepteursi 
>WI•J^f.^ de Commode. H lui plut par fa belle yoi»^ 
!!•>• ^f» & fe Prineeluî donna la chaire établie à 
Athènes pour les Profeffewr* en Eloquenie»^ 
Philoftrate , qui le met entre lés Sophifles ^ 
lui attribue une grande connoiffance de la 
langue Grecque , le difcernciïient de ce qui 
étoitbien ou mal écrit, & âffex d génie 
powr Sélôquence , mais peu d'art. 
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C. IvLivs SoLiNUS nous a laîfleut\e 
iefcripcion de la terre , faus Je noradCj^ vtijL 
Fofyhifi>r. Voffius rapporte plufieurs opi-'t^/^ 
nions fur le tenis où a vécu cet Auteur ^^à*^***'* ^ 
conclut que tout ce qu'on en peut dire , c*èft 
' qu'il aprécëdé faim Jérôme qui le che , c'eft* 
à-dire , qu'il eft après le premier fiecle , & 
avant la fin du quatrième. Son ouvrage n'eïl 
qu'un extrait de diversAuteurs , partrci|lî^- 
ircment de Pline le Naturalifte , Ôc eÛ fait 
avec aflez peu de lumière & de jugement* 

P HI t O S T jHL A T E. 

II. y a eu plufieurs Çoplyffe^ d^ c^jy^™* 
\ Nous ne parlerons ici que de celui qui ^a 
fait la vie rfÂpollone de Tyanbes^Il ëtoit 
du nombre des homnies de lettres qui fre^ 
gueoioient la Cour de T Impératrice Jul^iie 
femme de Sévère. Il profefla l'éloquence ^ SMsê^, 
Athènes^ & enfuke à Rome /ou^ Séver^.AJiJ.C.i9* 
La vie d'Apollone, écriçe par J>ani^ ïf 
plus zélé de fes difciples , qui n^étoit proprcj^ 
ment que des Mémoires aflezmal écrfts, étant 
tombée entre les mains de Julie , elle la don- 
na àPhiloffarate ,qui fur. ces Mémoires , te 
fur ce qu'il put tirer des Ouvrages d' Apol<- 
lone même y & fur quelques autres Ecrits , 
4;Qmpofa l'Jliftoire que nous en avons. 

Eufebe foutient qu'il feroit facile àe £i^« ê^ 
pomrcr qu'une grande partie de fes narra- ^<^« 

I4 - 
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lions fe détruifent d'elles-mêmes , & qu'elles 
ne fehtênc que la fable Se le roman. Auifi it 
ne craint point d'aiTurer que tout (on Ouvra* 
ge eft plein de fiâions & de fauffetés. Pho* 
«.41»tius, qui rapporte en abrégé une partie des 
faits de cette Hiftoire , en traite plufîeurs de 
fables impertinentes. Suidasen parle de même. 

Ce dernier , outre fa vie d'ApoIIone , ' 
attribue à Phibdrate beaucoup d'Ecrits ^ 
te emr^autres quatre Livres de Tableaux Se 
de Defcrif lions que nous avons encore ^ 
qui ont pa(fëpourun Ouvrage fort beau ^ 
bien foutenu , & écrit dans toute la déli- 
Cattâe de la langue Attique* 

M A C R O B B. 

r 

On donneà cei Auteur , ^ la tête de fts 
ouvrages, les noms iAurélius Théodôjius 
Ambrofius Macrobius, On y ajoute le titre 
À^Illuftre , propre à ceux qui étoient éle- 
vés aux premières dignités de l'Empire II 
ëtoit d'un pays oilr la langue Latine n'étoic 

J)as d'un utage commun , c'eft-à-dire , de 
aGrece ou de l'Orient. Il a vécu fous Théa- 
'dofe , Se fousfes en fans. 

Quo{qu*on n*anpasde certitude que cci 
Auteur (bit le Màcrobe qu'on trouve dans 
les loix d'Honoré Se de Thébdofe ^ o« ne 
peut gueres néanmoins douter qo*il n*aic 
vécu vers ce tem$-là , puifque toutes les 
perfonnes qu'il fait parler dans (e$ Sacurna-. 

Uif^H.*^* n feint cet entretien pour ramaflèr louc 



dby Google 



Du» Ph ttot'oG ûEs. v5t$ 
ce qu'il favoit d'amiquités , afih que ce ré^ 
cueil pue fervir à Tindruâion de fon fils 
Euftâtbe , à qui il Fadrefle. £c comme il 
y fait raâembler tous les plus grands & les 
plus habiles de Rooie durant les vacations 
«les Saturnales , on a donné le nom de Satar^ 
naliszfon ouvrage. Il yh'n profeffiotl de rap- 
porter ordinairement les chofes dans les pro- 
pres termes des Auteurs dont il les ti^oif ^ 
parce qu'il ne cberchoit pas à faire paroitre 
de rëloquence , mats à indruire fon fils : ou- 
tre qu^étant Grec > il n'avoit pas une entière 
facilité à s'exprimer en Latim On -pliittnd 
en effet que foft élocvcion n^eft m purHf ^ 
ni belle ; & que dans les endroits oi il^pàrte 
de lui-même, on voit un Grec qui bégaie 
en Latin. Pour les cho(es , on- y trouve de 
l;agrément & de i'éruditioa^ 

Outre les Saturnales ^ on la i encore deiîx 
Livres de Macrobe fur le focige que Cicé* 
ron attribue Sr Seipion^, faits auffi pour ioa 
fis Euâatbe » à qui il les adceâè. 

D a N A T. i 

Jirhmc a été écolier ^^feignekk Gratn* 

^enaire à ^tm a^k lictât -^sl t^Empereur 

Confiance. '"^ iè-j,^v<iiij» .; :^-i 

On a des Commentaires fur Virgile & 
f» Térence ,. qu'on, orétend être ceux mè- 
nes que fîaim lét^^ attribue kDoifat fbiv 
Makre; L95 plus habiles croient ,t^'il peut 
1 avoir quel($uechofe dehii dans le Conif 

i 1 
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fi6 l?Bs^ Phieo»io«v^^ 
mencaire fur Virgile » mais qu'on y el^ « 
ajouté beaucoup d'autres qui fonc indignes^ 
d'un homme auffi habile qu'il éroic. Pour le 
Commentaire fur Térence y, on I^tuibue à 
Evanthius y nommé Eugrapbe par. d'autre^ y. 
I)ui y iyoicduœême tems^Qn ne crois- pas npa 
àp$ que les-wies de cesdeu;» Poëres foîeiH dft 
Donat^Nou^avons fous fon nom quelques» 
Ecritf de Grammaire qui font effîmés. 

S E R V I F &. 

Su^ytvs iMMTus^ Eonoratmy vivett: 

, irers le tems de$ Empereurs Arc^ & Hp^ 

noré. Il eft'forcconnu-parle Commeolâîre: 

fur Virgile qui lui eft attribué.. L'opinipa^ 

«commune, e(l que'oe font des Extraits ett) 

forme d'Abrégé* tirés de TOuvragedu véiî^«- 

>.)4è Serafîus ^qœ c^ ExtraksOncfaiisg^ordre» 

pi' .. .i| \.>v &iT,0"RE E.. ■'!: ra. f-' *; 
,■■ J' - 1 . . '. , 'i •>! : 

I^AirSTOBiE , Auteur Grec,,vîvoîr ver^ 

le cinquième fiecîe. Ce Iqtib^ous refie de^ 

fo» recueil , nous a coniervé-de rares mo^ 

^^^-^ T ' ' . i^iîmen^i^fsPoëiei A jte ^ilpfqpih^l an» 

. cijçn^ On ocrôit qup p^mM Ç9I ^^B^Bl^il* 

rU croïK^Q B)iM6^iV)$;#9fet^^m{^Sspér CQ^X 

qui fonc veftu». après luié f. '. . O 

%.-^ f les ,eH^M ^ ' '■■'■ vv @.,l i-..:.» .-p ?^/4 
!• îhîSi. * Ilfeini^*:*^'*- ^^»'"'»-^-! ;i^^ >'^^»»W 
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ThE s ïl H 4te u ri; y 17 
• CHA.PITRÈ TROISIEME 

DES RHETEURS. 

ON' appelle Rhëceurs ceux qui faifôienr «^ 
profeffi^ird'eiWeigner l'Eloquence, St 
iq\n en ont laiffé des priceptes, 

L'Eloquence eil rare de bien parler. On 
pourroic croire que pour l'acquérfrâl fuf'n 
£roicd' écouter &de fuivrela voiy de la natn^» 
.se. Elle nousdiûe, cefemble , en chaque oc^ 
Cifion yce qu'il faut dire , & fouvent-m^ne 
ih manierexieie dire. Ne voit-on pas tous lés 
ijpurs uneinfinitédeperfonnes yqui , fans art ^, 
'fans étude ,&par la feule force du génie «fai- 
;vent mettre de l'ordre ^.de là neueté , de Yé- 
-Ibqitônce ^ & fur* tou^ dù^fentiment: dapt^ 
ikur^ difoours ? Que faut^il davantage. ? .a 

. Il eft (if) vrai^ que ians^ le fecoucs^de iai 
nature les préceptes ne font d'aucun ufage :. 
mais il eftivrai àuffi qu'ils l'aident & lai 
fbrtifient beaucoup , en lui fervant degui-- 
dLSc de r^(e»t Lès préceptès^ne (bm'^^o*- 
tre chofe que des observations qu'on a fei^ 
tes. fuhxequMliy avdit.de. beiii: &'.'dddé— 
feâueux dans les difcours qu'on enten- 
^iu Car (h) comine^Je dit fort bien ^CiV* :'.«i«?u<î 



t^ot tgt iftlficio , iSeé^a^ilp»^ V' 



f 
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$i8 Des RnirkvRS. 
céroQ » Féloquence n'eft point n^ par Tare ^ 
mais Tare eft né de l^éloquence. Ces réfle* 
xions, mifes par ordrej^onc formé cequW 
a{^lle Rhétorique. Or , qui doute ijii'elleft 
ne paifl^nt étse d^un grand fecours pour àc« 
quérir & perfeâîonner letalencdela parole ? 
' QûtmiUen , daos te Cfoifieaie Livre de . 
les Jnfiitations Oratoires y fait un aflèz long 
dénombrement des anciens Rhéteurs , tant 
Grec&qtteLatinsJenem|arréteraiquefurceux 
dont le nom & ThifloireToïkt plus connus , de 
BwmeJ*ien omettrai plufieurs. M.Giberttqui 
profeflte ta Rhétort<^ au Collège Masaria 
depuis^ près de cinquante, ans avec beaucouj^ 
<k répotatioa^ & qui a rempti long-celbs à 
plufieurs reprifes y te tou)ours avec un égstf 
foqcks A l'honorable place de Reâeuf dans. 
rUniverfité de Paris y a compofé (ur le fuîec 
^e je traite ici ^^m Ouvrage plein d'érucyr- . 
lion , dont il m'a permis , en qualité d'anciea 
tmi I, de £ure tout i'ufage que ]& voudrois» 

ARTieicE PREMIER. 

' J>E& RSETEUIiS GREC&i 

EMFÉDOCLE. CORAX TISIA& 

StfMi. I. Eiff7^j>oc^fi #Agffigent!r , célèbre Vhir^ 

^i;u!ht^in^\^^^^ qui aiteo 

1^4^ -quelque connoi&nce oe 1^ Rhétorique ; 

CptAi^jkTifias ,(' tous, deux jSi^Hjens i p<»ttr 

J^j premiers qui en aient donné 4^ rçv, 

gtcsrlls cttfeai yltt fi cMtt iii&i^^j^ Wk 
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Bss Knéi^v^s Gates. itf 
Ml fous le nom de Sophiftes. Il en fera pac« 
lé dans la fuite. 

PLATON. 

Quoique Flacon femble avoir prb h 
ticbé de décrier la Rhétorique , il mérite à 
îufie titre d'être mis au nombre des plus 
exCellens Rhéteurs n^ayant cenfuré & CQurr 
né «n ridicule que ceuit qui déshonoroienc 
cet ÂrtparTabus qu'ils en faifoiem>& pa^ 
k mauvais goût qu'ils s'efforçoient d'intro- 
duire dans l'Eloquence. Les réflexions &f>- 
fées & folides qu'il a inférées dans plufieurs 
de' tels dialogues ^ fur-tout dans le Phèdre 
& dans It . Gorgias ^ peuvent être regardélos 
comme ofte bonne Rhétorique » ât en conn 
tiennent les plus importants principes. 

A R I S T O T B. 

AristotIc eft reconnu avec raifon poot 
le Chefâc le Prince des Rhéteurs. & Khé*- 
torique y diviiée en trois livres ^ atoujouis 
été confidérée par les Savans comme ua 
:chef-d'œuvfe» ft cOfnme le Tratté'le pto% 
' accompli qui ait paru fur cette inatiére. ihv 
fentiment de ialoufié., ou |^ut6t d'émpla* 
tion , no»s a; procuré cet Ouvragé, (a) lïb- 

(éh) ftadoe ipfr Aiiftoce- 1 qucmiMi de PhîMcr» 
lt> » ciitfAoreffc Mbcriteoi paillé Mit dfaiti BJeeniA 



Bttbiliiace éUcipiOomm t i- 
àçtt%,..u nmiaf ir. .Tcpcmè 
toum ibrnum propè'ilK- 
«if Uns fns » iciâuDfit 



Mcere ait M ttSé^tft 
citm bariMirii , Uc<auteflt » 
cùm" IfocMtffm , ym i ni 
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^ crai;e , alors fon âge y enfeignoi t r<éloqaaiflt. 

à Achene» avec un fuccèsextraorcUnafre^ it 
ëcoic fuivid'u^ grand nombre d'illuSres dif^ 
ctpIes..J'aurots.{>u ^par Cette raifon le mercrer 
au nombre des Rhéteurs;: mais je me réftr^ 
Ve à'en^ parler fous un autre titre. Une ré*^ 
^utation fi^Iarante réveiUa ArHbte^Sfapf- 
'^liquant par une parodie faeureule un V€r$. 
â'^ine Tragédie Grecque , il fe difoit à lui»- 
Wâme: Il m* efi honteux éê. garder là fiUoi^ 
'■$â^^ de laijp^r parler Ifocrate. 

' Juiques^ là y n'àvoît donné que dès jeçoim 

^dèJPbîiorophie., Il lès continua le matin (t\x^ 

•lement » &ouTritlbn Ecole raprès-midiipoiic 

y enfeigner les prëcepteis de- Rfaétociqu»;. . 

Il paroit qu'Ariflote avoît compofé plu* 

muum ^^"''^ ouviages >&r/la Kheto/ique. Cicé* 

§a. %i. m, ej^^ P*""'^ ^" P^* ^'^ endroit d*un Re- 

J>é0nu. imcvteil y oii{a} ce fhilofoplle tvoir raAaffî, 

%«» i«Ot , ,^u^ les . {préceptes de cet aa qui avoieiit 

::paru d^uii.Xifias^ », qu'il en regarde con^- 



t BÎKrads prcftkiitifl^i dir- 
^ «ipûlt fiieruni in oànni &u-. 
'dloriim4^genfre\eo<|9c jàm 



fitiiort * . 4> iwloferittiai^t f^r^c^pta tk ipkmaxlAm^ 



,^6lit, Arîâoikl«i prcc|. 
père an«m ocaiortaai cce»* 



«uod itiï praKipUnt , ve« 






ftjpMKcpr»- feMigrijl^ con^- 
, fin : tadi pstfpkiiè; leonC- 



vîtttc ft brcvïuut dicç.-_ 
praeftitU ,orY)enw âidniii»- 
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: ^e rinvenceur y jufqu'à^ Ton tems ; & it 

tes avpic traités avec eam d'élégianee & de 

ncaetéy & les avoit mis dans un fi bea» 

, Îpur.y^qvl'on ne les alloit plus chercher 

,.dans leur^ Auteurs y mais dans Afi({oce: 

fcul. . 

Immédiatementaprès là Rhétorique d* A* 
ridote renfermée en troi^ livres , on en^ 
trouve une quia pour titre i^Âtf^or/c/r ait 
^ AUxandrum , comme fi elle avoit été adref- 
. fés à Alexandre,.* compofée çxprës pour 
- biL Mais lou^ Içs Sayans conviennent qw'elte.- 
.>a*eft point d*A|iAo€e.. 
> . Il avoit compofé fur jrettc .mera^ matij^re. 
des Livres qui portoient le nom de Théo- 
dea«. Gc que racîonte à ce Jujet y^fere 
Maxime ne feroit pas rfhonneur à Ariflote ^, 
; S*U é^oic Vfàii ,H dit qiaepôur faire t)laifir 
V V Xhépçk^ , l'utt de fes difcipks qv'» 
g fonfidéroît particulièrement , il lui a^oii 
fait préfent de ces Livres , & luiavoit p|r- 
;. mi Ji de les publier fous fon nom .•-^ mais 
qu'enfuite fe repentant d'avoir cédé fricon- 
..fidérémçn^ fa propre gloire à un autre , 
J>l^s'eft,4éclar|a Fauteur. En effet il lescice l,»^i%.t»in 
. fionaroe deliii dans (a Rhétorique. On dou- *^ l^'^J^^l. 
.îtoit encore ,, du tems de Quintilien , fi c^j^^^j' 
.jJScfitétoit â'AriftoteoudeThéodeâe. <^^\^/ 

. , Quoi qu^il en foie , fa Rhétorique, qui 
cfl. parvenue jufqu'k nous ,, & qu'on ne 
c,hiconieâe points eft de tous fes Oeuvra- 
5$ le plus généralemeoc eflimé , pourP^r- 
-jj^cî tnerveilTeqx qui y règne , pourra ffo* 
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V, préceptes pour la profonde connoiflànce dit 

cœur humain » qui paroic fur-cout dins /on 
Traité des moeurs èc des paffions. Les Maî- 
tres deflinés à former les jeunes gens à TE** 
loquence , ne peuvent trop étudier cet excek 
leric Livre. J'en dis autant de fa Poétique. 

ANAXIMENE. 

Akaximekb de Lampfaque paflê com« 
munémem pour avoir été auteur de la R/ié^ 
torique itdrefféeà^UJrandrt, Ellea fonmél'i» 
te , maisefl très-inférieure à celle d*Arifloce» 
Il avoiiécrit fur beaucoup d^autres matières» 

DENYS D^HALICARNASSE* 

Dents i>*Haucarnasss tient uir des 
premiers rangs emfe les Miftoriens & îes 
Rhéteurs. Je ne le confidere ici que ibos cette 
ifemiere qualités * - 

Auffi-c6t après qu^Auguile eut terminé le» 

Suerres civiles , vers le milieu de la 
LXXXVIIme. Olympiade^ environ vingt- 
huit ans avant Jefus-Chtift^ Dcnyscfifa- 
. ticarnaflè Wnt s'établir' à Romê\ * y ^'^- 

ïWu» ^.journa vingt- dei^x ans. On ^ugé i par qufel- 
>^ wf. ê^ ques endrpii5f tié (ts Ouvràçeé y 'qu^ily èh- 
fètgna la Rhétorique ou puoliqu^meor^ o» 
«n parriçtflier. " " 

Tout ce qà'it a écrit fiir cette martère 
lire(t point -parvenu jtefqu'à «bus- Nïtos 
zkbTik de cet Adi;eiir 'iàà Traité di& 4'l^Mf*t- 
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troifietne qui n'eft pas entier j touchant 
U caractère des Ecrivains anciens , &. fur- 
tout des Orateurs. Dans la première par- 
tie il parle de LifiaSyà'Jfocrate ySc à'Ifée i 
dans la féconde il traicoit de Démofikene ^ 
SEyféride \ & à!Efchine ; il ne nous en 
refie que ce qui regarde Démoflhene ^ en- 
core ce morceau n'eft - il pas entier. II 
ajoute auffi quelque chofe de Dinarqut. 
Suivent deux Lettres: l'une^Ammëe, où 
il examine fi Démoflhene s* e^ formé fur la 
Rfiitorique d*Arifiote ; l'autre à un Pom- 
péius I où il rend compte de ce qiiil a cru 
ttpt blâmable dans la diction de Tlaton. 
Nous avons encore fes Comparaifons d'Hé- 
rodote & de Thucydide , de Xënophon , 
de Philifle , âc de Théopompd. fJuifin nous 
avons Tes réfle'xionsyî/r ce qui fait le propre 
caraSere de Thucydide, Le but de ces der- 
niers ouvrages » eft de faire connoitre les 
Auteurs dont il parle ; de marquer en 
quoi ils font imitables , & en quoi ils ne le 
font pas. 

Ce n'eft donc pas une Rhétorique en 
forme que nous avons de cet AuteuHr : ce 
ne font que des mc^rceaux de Rhétorique» 
ou quelques points de cet Art ^ qu'il a îpgë 
à propos de traiter. 

L'examen qu'il fait des Ecrivains de 
l'antiquité les plus efttmés ^ & le juge^nene 
qu'il en porte , peuvent fervir beaucoup à 
former le goût. Il eft vriii qu'on eft cho- 

2ué d'abord de la liberté avec* laquelle il 
lit le procès fur certains articles à Flatûfi 
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•'4M "^s RjriTCvits GEjtts. 

\ê:k Thucydide , pour fefquels d*ai1te«it 

41 cëmoigne une grande efiinie & un grami 

-ffefpeâ. Ce feroic une chofe très-utile ^ 4: 

^qui ne fèroïc pas défagréable aux Leû&ws 

d^entrer dans .une difcuffion exaâe de ces 

îugemens ^ &t d'examiner » fans prévention 

4t de bonne foi , s'ils font fondés en rair 

Ion & en vérité Ni le plaa de mon o&* 

.vrage , ni la médiocrité de mes talens , ne 

^ ^ ime permettent pas de fonger à une telle eiH 

^^^T?*^*treprife. Notre Auteur déclare en plufieurs 

jitfj.' * endroits que ce n'cft ni Kenvie de i*élever 

lui* même » nt le defir de ra bai/Ter les au* 

.très , qui le guident & le conduifeQt dans 

iès critiques , mais une volonté fincece d'è- ^ 

^re utile à//es.Leâeurs.. CeSune heureufe 

dirpofition pour juger faineroent. 

^i^mn^f. Un fragment tort court qui nous refle 

^•*» ^ lui , nous apprend quel motif l'avoir 

engagé àcompoffcr ks Traités de Rhéto- 

dque: c'étoit te defir de contribuer à l'af* 

^rmiflement du b^n goât par rapport à 

l'Eloquence. Depuis la mort d'Alexandre, 

-Roide Macédoine y eHe avoit fouffertdahs 

Ja Grèce de grands cbangemens » 6c par 

.des déclins imperceptibles, mais qui al* 

Joient toujours en croif&nt > elle étoir en*- 

£n tombée dans un état qui la rendoit mé-^ 

- fonnoiflàble. Nous verrons dans la fuite: 

quc^ ce déchet & cette altération commen^ 

par Démécrius de Pbalere. Au lieu dt 

cette beattcé mâle At naturelle , de cette no* 

ble & ancienne .fimpticité , de ctt zn à^ 

iii^nité Ae de grandeur |^ ^ M avoient 
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vSitciré on refpeâ général ^ & procuré un 
. empire fouverain fur les e(prics & fur ks 
cœurs; fa rivale , j'encends la fauiTe £b* 
. quence » fortie des contrées délicieufes de 
. VACie ., travailla fourdement à la fupplan* 
ter I fie uifage pour cela du. fard & des cou* 
leurs les plus vives , employa lesomemens 
; lés plus propres à éblouir les yeux , & à 
faire illufion. Cette dernière venue y fans 
autre mérite que celui d'une brillante ^ mais 
vaine parure , vint à bout i quoiqu*écran« 
gère , de s'établir dans toutes les villes 
Grecques,, k Pexclufion de l'autre née dans 
.^ le pays même , laquelle fe vit expofée à 
. l'oubli y au mépris , & même aux infultes 
^e ceux qui Tavoient autrefois û long-teos 
' & fi juftement admirée. Notre Auteur com- 
pare I en ce point , la Grèce à une maifoù , 
où une concubine adroite fc artiâcieufe » 
. qui par fes charmes & fes attraits s'ed ren- 
due maitrefle de l'efpritdu mari, a jette 
le défordre & la corruption , & où elle 
exerce un empire abfolu , pendant que la 
femme légitime , devenue en quelque forte 
efclaye , a la douleur de fe voir mépriUéé 
& comptée pour rien ^ & contrainte d'ef- 
fbyer tous les {ours les rebucs & les outra-» 
; ger les plus fenfibles. Il reconnott . avec 
, }oie qu'on a vu depuis peu la faine Eto« 
quence reprendre fon ancien crédit , 8ùùt 
. rivale obligée à fon tour de lui céder i la 
place. Tout ce qu'il dit ki regarde kGre*» 
ce;&'il attribue cet heureux cbangenutnc 
m bon goàc ^uî tégom alors à SkQm $, 
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ft( Des Rhétextrs Gri«. , . . 
aoù il s'ëtoic déjà répandu , & devof c ft 
f ^pandre encore de plus en plus dans toiH- 
tts les villes Grecques , qui fe piqueroient 
à Tenvi d'imicer l'exemple de la ville do- 
minante. Ceft pour contribuer à ce renoQ- 
vellement de TEloquence dans fa patrie , 
^ que Denys d'Halicarnafle avoir compofé 

tous Tes Livres de Rhétorique : motif bien 
louable , & digne d'un bon& zélé citoyen ! 

HERMOGENE. 

fwi#/f. i# Hermocene étoit de Tarfe.en Cilicie, 
r>#. Sêpkifi. ^ yiyoit fous l'Empereur Marc Aurele An- 
* ^* '^^* tanin. Ce Prince ayant eu la curiofité de 
l'entendre faire fes leçons , en fut charmé , 
& lui fit de grands préfens. Il commen^ 
à proftfler à Tâgede quinze ans ; & il n'^en 
avoit que dix-huit lorfqu'il compofa fa 
Rhétorique , qui eft regardée par les Sa- 
vans' comme un fort bon ouvrage. Mais , 
par un événement fort fitigulier ^ à Tâge de 
^vingt-quatre ansiï devint flupide , ëe^fà 
llupidité dura le refte de fa vie. Il moumc 
au commencement du troifiemefiecle. 

APHTHONR 

Aphthone vivoit à la fin du fécond 
fiecle de FEglife , ou au commencement 
du troifieme , au lieu que beaucoup d'au- 
tres n'ont écrit delà Rhétorique que pour 
ceux qui font déjà avancés dans la con- 
noîffance & dans Tufage de cet Art^ afin 
de bi y perfeâionner } Af^bone , au coé»« 
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I>Es RHiTtiri^s Gitkes. 917 
tnirt ) n'a écrie que > pour les en£u)s , & ne 
donne des^ préceptes que fur lescompoficions 
qu'ilcroit à propos de leur faire faire, pour 
les préparer a ce qu'il y a de plus grand dant 
l'Eloquence. 

L O N G I N, 

Devys L0N6IV étoic d'Athènes , matt 
originairede Syrie. Quoiqu'il excellât beau» 
çoupdans la Philofophie,Plotin difoit néan- 
moins de lui quec'étoit moins unPhilofophe, 
qu'un homme de Lettres : Se c'eft en effet par 
les Lettres qu'il s'eft paniculiérement rendu 
célèbre. Il avoir beaucoup d'érudition , & le 
dtfcernement très-fin , très-exaâ , 6c trës- 
folide pour juger des pièces , de pour en mar- 
quer les beautés & les défauts. 

De tous fes ouvrages le tems ne nous a 
confervé que fon Traité du Sublime ^ qui 
cil un des plus beaux morceaux qui nous 
réftenc de Fantiquité. L'excellente traduc- 
tion que M. Defpréaux en a donnée , ôc qui 
reflèmbleplus k un original qu'à une copie, 
a mis tout le monde en état d'en juger ^& 
a jufiifié l'eftime générale qu'on a toujours 
eu de cet Auteur. Cécile , qui vivoit du terni 
d'Augùfte , avoit déjà conqpofiS un Traitéda. 
flylelublime ; mais il s'étoit contenté de faire 
voircequédeft , (ans.donner aucune règle 
pourarriver à cette fublimité , qui ne perfua« 
depâs tant qu'elle ravit & enlevé l'eiprit du 
Leâeur. Ceft ce dernier point que Longia 
cacMpiead de cfaicçr dans ioii £cnct 
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^Entre ksi exemples qu'il donne de eét * 
. tmts magnifiques & éckrans , il parle d» 
Moyfe en ces termes : n Le Légiflateut 
9» des Juifs , qui n*ëtoic pas un homme or* 
wdinaire , ayant fort bien conçu lagran*.^ 
9>deur & la puiflance de Dieu y raexpri- 
9» mëe dans toute & dignité aà commen* 
n cément de (es Loix par ces paroles : Di<u 
t>4U\ Que là lUmitrefifBtgi , fir la ItmUm 
» r€ ft fit ; Que la terré Je faffe , Sf elle fut 
fy fiiite. L*hébreu eft encore plus énergi* 
qve & plus fublime. Il pone , Que la lu» 
mie re fort , & la lumière fut. Le mot de 
faire iëmble indiquer quelque çffcurc , te 
^une fuçceffion de tems : au lieu que ces 
motsj Que ta lumiererjoit f & hL^lumiert 
fui , oiarquent mieux la rapide obëifiance da 
néant à Tordre du Souverain Maître. 

Lbng in en&igna 1^ langue Grecque à Zé* 
npbte , qui époufà le célâ>re Odenat , Roi 
à% Paimyre » & enAiîte Em|)ereirr dés Ro« 
r^fcrtl»#lMr. mains. Oa prétmdit qu'il àvoii eàn&illé 
UJêoêL \ cecteFrinoefltt d'écrîreirEm|)eP^rAorë*» ' 
lien la lettre fi fiere qu'élit lui ehi^ya duranc 
le fiege de Paimyre ; & ce fut ior cela qu' Ait«> 
V#f. M,i. réiienle fiimourir. Il fouffritia mort av^ 
b^^CQup de céonâançev fc entronfolantGeiNr ' 
qvi témofgmifeiU'plaindjral ftonialluâui; 

... DÉ HÉT KIU.^ 

,Iz. y a un Traité en Gred /oerc&mr fE^ 
ioçmion^ lequel , pour n'être qu*tln tr«^pe— 
ait morce«î jde . &hétartyèi»cft pm^yain ^ 
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ei^aBle de faire honneur àfonAutet^, fe, 

on le donne à un homme dpnt le notn récipro^ 

<)t}emenc fait honneur à Tou vrage : c'ed le fa* 

meux Dëmécrius le Fhalërîen , ainfi fumdni* 

raéduporc d'Athènes nommé Fhalere i d-où^ 

â'éfoit natif. Tous les Critiques , néanmoins 

ne conviennent pas que cet ouvrage foie de .^ , /^ 

lui. Il y en a qui Tattribuent à un Dénruétrius ^ *^ 

d'Alexandrie , bien poflérteûr au premier $ 

d'autres croient qu^iL efi de Denys d*Halicar« 

naflè. M« Gibert prouve par un examen )udi-« 

cteux de l'ouvrage en lui-même ^ de fonfiy* 

le 4lt de fer principes » qu'il n'eft point de / 

Démétrius cfe Phalere. -^ 



. ARTICLE SECOND. 

DES RHÉTEURS LATINS. 

Ce n*e(l point fans peine Se fans con« 
tradiâion que lesRbétettrs Latins vinrent 
À iioot de s'établir à Rome. On fait que 
cette ville, uniquement occupée , dans les 
iN-emiers fiecles , du foin d^anermir fa puif- 
lance & d'étendre fes conquêtes » ne don» 
lia aucune application à l'étude des beausf 
urts & des fciences. Quatre ou cinq cens 
^n$ s'écoutèrent ^fans qa^on en fit grande 
xas à Rome. La philofophte y cétoit abfo« 
Ittflient ignorée ,& (a) l'on n'y coimoiflbtc 

Cj>Frim6qiildeQiRofmi-l& cosîtadone poteram j^ 
Tjif , ^1 nuUum mit prae- I coniequebamor. Ck. kè» êd 
"eej^tttm tWs . arbitrirencur , I dé Qr0. •• i ^ ' 
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oo Des H.RiTSiTRS LATiirs. 
drautre éloquence que celle qui vient de fa. 
nature & d'un gëhie heureux > fans le fe* 
cours de Tart & des préceptes. Les Philo* 
fophes & les Rhéteurs Grecs qui paflerenc 
à Rome » y portèrent avec eux le gouc des ' 
arts dont ils faifoifnt profeffion* Nous 
Am.K. iBf.avonf vu que Paul Emile» dans le voyage 
Av.l.C,i67.au*il fit en Grèce après avoir vaincu Per« 
fée dernier Roi de Macédoine , démanda 
aux Athéniens de lui choîfir un excellent 
Philofophe pour achever d'inflruirè fes en- 
fans. 

Cette coutume avoit commencé depuis 
'Am. R. 5fi. quelque ttms à Rome: mais elle y fut bien*. 
AvJ.C* itf t. tôt troublée par un Edit donné fous le 
Confulcat de Strabon & de Meffala , par 
lequel il étoit ordonné aux Philofopbes te 
aux Rhéteurs de forcir de Rome. Ces exer« 
cices inufités jufques là » donnoient de Tin* 
quiétude. 
'Ak. r. 597. Cinq ou fix ans après cet Edit , arrive- 
y^|f;"^^;rentà Rome des Ambafladeurs d'Athènes 
9t0ff.l6jl pour une affaire particulière. Tous les jeu- 
nes Romains qui avoient quelque ^ouc 
pour l'étude , allèrent les voir , & pnrenc 
un fi grand plaifir k les entendre » qu'ils 
étoient ravis d'admiration. Carnéade fur- 
. tout , l'un de ces Amba^acleurs , qui )oi« 
gnoit à la force de fon éloquence beau- 
coup de grâce & de délicateffe , s'acquit 
une réputation extraordinaire. Toute la 
ville recentifibit de fes louanges. On difoit 
par-tout. qu'il étoit arrivé un Grec avec 
des talens admirables ^ qui'écoitap-deflus 

de 
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TDbs Rkétburs Latiks. j^r 
iie rhomme par fon grand fa voir , 8c àùtit 
l'éloquence également vive & douce infpi- 
roit aux jeunes gens une ardeur pour l*é- 
tude, qui les portoic à quitter tous les au^ 
très plaifirs & toutes leurs autres occupa- 
tions. Les Romains voyoient avec grand 
.plaifir leurs enfans s'adonner à cette érut- 
dition Grecque ., & s'attacher à ces hom- 
mes merveilleux. Le (èul Caton ^ dès le 
commencement que cet amour des Lettres 
fe glilTâ dans la ville , en fut trës-f^ché , 
craignant que les jeunes gens ne tournaflenc 
de ce coté* là leur ambition & liçur ému*- 
lation y Se qu'ils ne préféraiTent la gloice 
de bien parler à celle de bien faire, Maïs 
quand il vit que les difcours^e ces Phi- 
lofophes ., traduits en Laiin par un dds 
Sénateurs^ cou roient dans toute la ville ^ 
te Y étoient lus avec un applaudifltment 
général , il enmloya dans le Sénat tout fon 
crédit popr' faire terminer l*affiire qui 
avoit fait venir ces Ambaffadeurs à Rome , 
& pour hâter leur départ. r> Qu'ils s'en re- 
fy tournent dans leurs Ecoles ^ difoic-il , 6c 
» qu'ils y inftruifent , tant qu'ils vou- 
f> dront I les enfans des Grecs : mais que 
_w les enfans des I^omains n'écoutent ici que 
w les Loix & les Magiftrats , comme ils fai- 
V foient avant leuraniféc^ Gommer fi Té- 
tilde de la Philofophie & dé l'Eloquente 
ëroit oppofée à f obéiffimce qdel'bn doit aMX 
Loix & aux Magiftrats. 

Le départ te l'abfence*de ces Philo- 
* f0phes n'éteignirent point l'-atrdeut pour Té' 

Tome XI. fi.Fm. K "' 
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531 Des RHéTBURS tATfWs. 

tiîde i^ue hvmdifcoursfa) avofenc afluw^ 

dacis les efpriis. Legoôt ptwir l^teftjtjffiiie^^de* 

vint 4a pafeôn -de-toute^k jetmtrfle^ortrair 

ne ; & biin loin qirc icette>paffiôii>afiîtîîtît 

.Jans les jeiwies •gens /«ttmmieîlHrrtri t rïp- 

préhendé Càton , 'le*'defir»tfe la giairç*^- 

lîeafre , elle ne ftrtrit tjtfà '^eh^tiievtr^ 

i^prtx 6c le mërîte. On en pet!r;î«ger^p2rr*èe 

;que Thifloire nous apprend du fecond&i- 

ipion f Africain , qui vivoic. dans ce tenys<4à. 

Jl ëtoit , par rapport aux Belles-^Eetrres j 

^'rni goâc fi 'fin & û d^cac , qu'îi ftitifeop- 

fçomie, auffi^bîen que Lélius , d^ivoir^u 

4^elque parc aux Cdniétfies de Téreiice.yt>i2- 

ivrage le plus-^parfidc que nous ayons -^dahs 

?ee ge»re.4l (*}aToit tôujours-atiprès- t§e 'làî 

èàts SaVans d rpfemiennérire , contm^Fanë- 

aius 5c Polybe , qui l'accompagnoîent même 

iîdans fes campagnes; Ce dçmiernous marque 

«queScipionencore tout jeune , & par canft- 

Ujuent dans le tems même^dont nous parlons , 

»»avoit une force inclination pou^^es fciences, & 

^ue pour lors il venoit tous les jours de Grèce 

ià Roraeungr«nd nombre de Sa vans en tout 

-genre, OrScipion , pour aroinétë un homme 

mettre , en fut-il utymoins* bon Capitaine ? 

Depuis ce tems-là Tétude de l'éloquen- 
^ ' - - - . — 

' twnHnern > lUUiibitUdas àtoiraior^/int , at :P<%« 
'«'éaâMibus , kitmiiyii bîùm :p»hKnvMme v piie- 



.;àn4i ftmiio éiSfS9mi«i^%>n)#aiili|i8e9»B ^<Bfe>*"^^'- 
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ee , pendant près de cinquante ans ^ prit 

lellemenc faveur à Rome, qu'elle tf^toit r«* 

gardée comme l'un des iiM>yens les p^qg 

•efficaces pcyur parvenir au;x prçmîic^ Jî> 

. gnités de la République. Mais elle aW^C 

^enfejgiiée que^par-des^liéKIifs.Çr^^nfi 

tous ^J(çs t^iCfcices fjp^\ l^wels ^a^^E^liBpk 

la JeuDofe , iè ;{siwiet^t 4^s * \x^ vk^ut 

*€tiaogei« ;A cependant la laj^e j(i^ p^s ^ 

c'cft^à-diiîe^ila^apgue Ii4M**e,^ 

-que ^ëfiëralmimiK la^giîg^- Q^î f^^kat p4^ 

coQihif^ cet :i)iage reçoit ., fi j'oie je 4ke> 

«conifatre .au tbw feos-iS: d4a^droi(e m- 

ion^ Car ^^fin x*^t jen^in .qjjie ^«e 

jeunes gens dévoient urr jour plat^r ap 

Barreau , haranguer derant le I^euple y dire 

kur 4yis daûs ye S^P^ -: ^d^î<^ 4f^c ^^ 

Latin auffi qu*ii falloit leur apprendre à 

,paikr^&càcwipQ^4«|ie |li%B»f^i^Iiât 

8exckire;j€s i çiam pq f iâftpy -jS|SiyWf^> <?>%. 

HP9e iIs<^|le ^ufiec^Mt K^c^M^r iN ^tnadel^ 

Éf«fiitts .^féfejqueoce ,;q»e t^ns Jis .-O^a-- 

>ttiir9dâ^ç$ni^41 ksQ^k^«lè^mflr<^ n4^^ 

^fXjPcUcas Midh|les.t^Qi4«wira<î^ Df c/ir-: 

coutun9e>9dhuis»iHi^^ga:imi^i4^ ^i»^{Orê$^w.^i^ 
y^c Jl «n ; ^RportecWfaîrpo^*» 4^ ..ilfois 
^9>Ainfi ^ ditalll yfwqp HW*i ^b^*^ G^- 
4«u}ue^Tquinifi^)C«lu»!^l|9^e^^ .i îf WïU- 
vxx<ttm«tpà&comp0ièiii(|^|^méffie ^rWMliinB 
,7»«n ilAp. »DVâMM|rs r^mw^at iic^ J^e 
«iBucrbi^lsèil«AftMtf«ir4'4lf^^ «Ms 

Kx 
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5-34 ^^^ Rh5êteurs 'Latins. 
$> tat de tn'inAruire , & de corriger mes com- 
/» pofitions, fi je ne les avoit faites en Grec «. 
Maïs fi avertit qo'il y joignoir aufli des corn- 
portions Ladnes , quoique moins fréquem^ 
tiienr. 

J'ai dit queCicëron avoir pour lors quel- 
que Âge. Car nousverrons bientôt que dans 
le tems de fes premières études il ne compo- 
foit qu'en Grec ^ les Rhéteurs Latins ne s'é- 
tant pas encore établis à Rome , ou n'ayant 
commencé que très^récemment à y enfei- 
gner. Ceft ce qu'il eft temvd'expliquer , & 
par où j*ent#eraî dans le dénombrement des 
Rhéteurs Latins dont je dois parler dans cet 
Artîcif. 

L. PLOTIUSGALLUS. 

' La coutume a une force bien impérieufè^ 

^ ce n'efl point fans beaucoup de peine 

qu'elle c.ede à la raifon .même Se à l'expérien- 

Vt «/jr. ce. Suétone , fur 4e témoignage de Cicéron 

an*V<' « ^"^ ^^ Lettre qui rfexifte plus , nous ap^ 

ay! J. C.^4.*pf^Pd<lwL. Plotius Gallus furie premier qui 

' ' enfeiena la Rhétorique à Rome dans Ja lan^ 

gue Latine. H le fit avec un grzni (uaAs , te 

eut un grand fonceurs d'auditeqrs. 

rut i»€iê Cicéron alors, encore tout jeune ^ étu« 

^J.'séi* 'dioit la Rhétorique , mais fous des Mai* 

ttTs Grecs , qui feuls , )ufques là , Tavoieiic 

enfeienée à Rome. Il s'étoit acquis une.fi 

granoe réputation parmi fes ^œarades:^ 

que , par une diftinâion particulière. 4t pour 

lui bon iionneur , au (Wcir d e s.fic oks fls. 
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Des R rfjÉ te urs Latins', jj^ 
lé mettoienc toujours au milieu de leur 
troupe ; Se les pères de ces enfans , qui leur 
encendoienc cous les jours vanter la riva^^ 
ché de fon erprit , & la maturité de fon 
jugement , alloient exprès dans les Ecoles ' 
pour en étretémokis par eux- mêmes , île 
pouvant croire tout le biei) qu'on leur en 
raroortoit. 

CÎe fut (a) dans ce rems que Plotius ou* 
vrit une Ecole de Rhétorique à Rome. 
Toute la JeuneiTe Romaine , pour peu 
qu'elle eue du goût pour l'Eloquence , al^ 
loft- l'entendre avec empreffemenr. Cité* 
ron^ âgépottr^ lors de quatorze ans , âu«- 
rôit bien voulu fuivre cet exemple, &pro^ 
£ter des leçons de ce nouveau Maître | 
dont la réputation faifoit beaucoup de bruit 
dans toute la Ville; & il ét6tt vivement 
touché de ce qu'on ne lui en laifToit pas 
.Miberté. n J^érois retenu* , dit-^il ; par 1' «a- 
V torité & le confeilde perfonnes trb-'fav^^ 
#>tes, qui croyoient que les exercices^^ 
- » Rhécoriqueen tangue Grecque étoiéntpKis 
» propres à former Tefprir des jeunes gens, i^ ^^ j^ 

Il n'eft pas douteux que Cicéron entend Orjr,».». 
ici, parler de CrafTus: il s'en explique aiU 
leurs i^us clairement ^ & dit qu'Meort 

(s) E^nicIcfiimemorU te- Ihi -i^Mi non Ikcre. €on« 



nco y pueris nobis priintim 
làtinè docere czpiflèLu- 
tiuta Plodum o\iem(lam : 
ad qnem ciim nerct con- 
cuHui y qudd ftudiofifli- 
mas quirqœ apud eum 
delekun mi- 



(inebar aotem doAifftno* 
riun , hominum auâorita- 
te , qui exifhmabant Or*> 
di exerdtationibits ali me- 
liîis ingénia poflè. Cl#« 
spndSmetên» dttlm.KhîU 
tff. a, 

K3 
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t3^ Des RnilTriyRS Latiit» 
toot jeone il ëtudioic avec fes coufins 1er fitt* 
é*Acuiéon fous'des Maures qui étoientdd 
ehorix âr du goât dfi'Craffirs. . 

les Rlirfc««irs iâckis itèîtnt dam UM 

AT*fc"î*?*^'** eiliiWK à Abim , ,&r leu^srfiiaodc» 
/ir«<o«. i^^bn fi ' rfquiin ri u t^ms^im U'sfëlcva i)femâi 

ii4r.£>«#. comr'idx-un taribte oiaer. hcs.Cttdisam. 

'^* 4» Domicius Enobarbus & Licinius^ Gfcâa^ 
dDnnerènc comr'etix utr Beb », dM^Sie- 
cône nous a. conferv^ It^ tese«ic»#^i^èi» 
^ n^^voAS'^fipris , dî&nticei* &eùkuts ^e[dS 
Ks^y a des-: temntervc{i>i»' fou»-*!»: iiotit dt 
MriHiétettrs Êatîii» , fe domenr pow MoÎm 
frtr^ cPun noavel Arr ^ âix)ti»« te Jiainetfe 
fi:VaftniMe^daiis;leiiv9&oW, Sttfrpsélk 
^ les journëer c micrei (kuisjfioifivetîft» Nm 
sé^dncetrev' oat marqué otr qiM» ftufasN» 
meieiii qor^ buis eirfaflls affriffeoi ,. A 
îihdaitt/ quelles Bcoks^ î&wok)t0iiMi&^ 
iifaHafinu. Gs» nnevtiMP ér^Ui&aMOiii^ 
iMroppeléa avi» mtBf«iarfta«mi ii%v?dte 

ii»rDiflem; e o mro; ié.^b«ft'Qtdfe£r CiBâr|iMr«^ 
ittqooranBriious cmyoi» o bligëj ^ Htttr» 
s»éer notre. fearicBcsic » drk cenxr qui ont 
Kftoiéiwfttee» EsDlesiy.SB kceuxifuîcmrfré^ 
wqi i mHi , âc et iemedénkatr qu^ cent 
i» nouveau té ne nous plaie pas., 

nh' diils^ If net Ibcuieois' qp^ Cnféroir hitro^ 

diM^dawiit£tvres dfe UuèateMt Qm fipf^' 

Aw. K. Mupuh^ Me eer Ditlo0iie li» ptffii. èêam anei 

AT.LC.fa.^pr^ ft Cfenfure tteCt-alfts. IKv' faîrftrr 

pologte dé (on Q3u» ci>nBiy^Jc& Rjteff iiiifttW 
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tîn$. » J€ (tfj leur avois iaippfé filence , dit* 
99 it ; non que je m^opporaffe , comme queU 
»rt|uei-ui»$ roe le reprochoienc\» aux pro* 
ngrës de& îeones' gens dans réloquenç^ i 
':> nciais au. comrasr^arcé que )d lie vouloît 
»i^as.qu!on leiw gâéât l^efpçir ^ &: qu'oir 
nteur iafpidl^ne^ hirdmf&qai va ju/qM*à. 
»;^i;in3pudtnce^ Ca««nâa^t vayoisque ches' 
»lefi.R:héteuif« Grecs^ quelqiae maàiocrilét 
»^d&iDérU»qu^iisi eoflem , oticre rexerçic& 
»dfi la^pacoU qtù faîepropremsm leuir 
>^,profe0iûo , M y.v avoir ^ ua' nmds de ' coti^ 
y^^iaiiTances folidesv,&' edinuiHes.r Mais je* 
y^tfi^ coacevQis4iasq^u«.^ces4ioiiv«fii^x^Mi$^ 
fiW$.^ puflE6A(caMceiu{£e.a4i«re<cl^&4«fi^ 
9iia:eJ^pd&^, SAûn^à<parlec<^av•€« un^at^- 
9^de.. hardiç<fèv.&s de. comaficei , touj^init 
'> bli^bl^ ^.qf^pd .mêipe; il k.t^o^trtm 
9f J9W ave<»;[d*ai^i;^J»QmQrs qirikiicéfitÇoa^ 

fi ce , j'ai chi qu't4 ëtoie du dei((i4fi:d'4i||^ 

(ilJÇfîAm.' LVutVt ntDtU «-i tr in am aliquam & huma- 



g^iJtfi ddce^nrii extiteruoc 
quos ego- Cenfor ediilo 
nt«& fûftaîeram : non qud 
(^urmefcio m«)s dicerc-aie- 
éatu J acui ingçnia adolef- 
cenuum.noll^m ; fcd, con- 
tra , ingénia obiun^inolui, 
corfoborari impudcniiam" 
«|Hi ap^d Grxco» , . cuîcui 
modi effent , vidcbjnita 
nien«fle, prae^erhane exer 
ciutioneia linsax , doc- 



^0% verti. nowas nui^iftiioi;: 
nihil intelliçebam pofle ào^ 
cerc,nifi m audcrent : quod * 
etiam cum bonis rébus con- 
junâ:iiai > perfeipfum eft- 
magaap,ecè fugiendiim.,Hoc^ 
ciim anum trad'runt , & 
cîim impudendae ludus ef<* 
Tec , puiavi effe/ Cenforis , 
t^ loigiùs id ferperet ,\ 
providere. Li^. 3. Je Oriff* • 
«.93. 9V _ 
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53* Des Rhétbues Latins. 

» Cenfcur ^arrêter cet abus , & d'en pfé- 

7> venir les fuites fâcheufes. 

Tout ce que j'ai dit jufqu'ici , noas mon- 
tre combJen , en matière d*ërudicion & de 
ibience , les jiouvelles méthodes & les nou- 
veaux ëtabUiTemens trouvent d'obftacles ^ 
de concradiâions de la part, même de per- 
ibnaes fort eftimaBles d'aiUeurs , 8t pjeines 
de bonnes intentions. Mais enfin I^tKili té ^ 
& la vérité remportent , & fe font four à 
travers toutes les difficultés qu'on leur op- 
pofe. Quand ces tetns d'orage & de trouble 
font paiïiés ; que les préventions , foutent 
aveugles & précipitées , ont fait place à dé 
férieufes& tranquilles réâexions ; & que 
fon examine les cliofes de fang froid ^jjntft 
tout étonné que des pratiques fi utiles en 
•Hes- mêmes , aient pu trouver tantd'.op* 
portions. Ceft le fort qu'a t^ffuyé parmt 
nous » dans un genre différent y la I%ilo(î>- 
pbie' de Defcârces , at^aqoée ii vivement 
d'abord , te depuis prefque généralement 
approuvée. ^ 

Il en 6ir de mémt ^ RoiDt y pai rapport 
aux Rhétears Latins. On comprit cènibi^ 
il étoit confèrme au bons fens ft à 1a droite^ 
aaifon de former^ d'exercer «les jeunes gens. 
:à rîfloquefice dans une langue qu'ils de^' 
Soient toujours parler, & après ces premiè- 
res repoufle&trÈçoIe des Rhéteurs Latins» 
demeura ftable ôc trai^uille , & ne coneri<^* 
bua pas peu 9u progrès étonnant.' ùiie-|j$C 
à Rome , dans le^ années tuiwA'^us^fTém^ 
de l'éloquence^ • "' *■ "^ 
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Des Hhéteurs Latins. 539 
tes Rhéteucs Grecs cependant ne furent 

Eint négligés, & ils curent grande pan à 
vancement'dont je viens de parler. On 
cft furprîs quand on voit avec quelle ardeur 
& quel empreflèment les jeunes Romains 
silloienc entendre ces Maîtres , même dans 
un^ âge affez avancé. Cicëron avoir cora- VteUr. 
mencé'de parcîrré au Barreau à l'âgé de^**'**3'** 
vingt-fix*^ ans. Son plaidoyer pour S. Rof- 
cius d'Amérie-lui acquit une réputation ex- 
traordinaire. Molon, célèbre Rhéteur Grec, 
ëtoit venu vers ce tems-Ià à Rome , député 
par les Rbodiens. Cicéron , tout habile 
u'tl étoit déjà I fe retkltt ^fon difciple, & 
5 crut heureux & fort honoré de recevoir 
fes leçons. Apres qu'il eut plaidé pehdahr 2Sfi.«.ji$« 
dtfux ans , fa fanté , ou peut-être des raîfofts j^^. 
de politique, l'ayant obligé d'interrompre 
U plaidoierie , & de faire un voyage dans 
la Grèce & dans l'Afie , outre pluîieurs au- 
tres Maîtres d'éloquence qu'il entendit à 
Athènes & ailleurs , il alla exprès- à Rho- 
des pour fe remettre fous la difcipline de 
Molon , afin que cet habile Maître travail- 
lât à réformer Se pour ainfi dire à réfondre 
fonflyle. Apoltonio Moloni fe Rhodi rurfiis ji^^nUi, 
'formandum ac velut recoquendum dédit, (a) 



4' 



ijt) Qulbtt» non «mteti- 
tvi , Rhodum veni , mcque 
ad eundcm. « q^iem Rom« 
audiveram, Molonem ap- 
i^lieiTÎ ; ciim aâoittn ' in 
vcris cAufîs , .fcriptorumque 
• prsdbmem , tùin in notan- 
M$ aniiKMdveftettdKqiie %i- 



tiis, êci^fthoendo dèecn- 
do^e * pradcntiffimum* Is 
defiit operam ( (i modo id 
confe^i pQtolc ) ut nimis 
redondantes hb$ , 9l tvipA» 
fluentes juVenili . ^iâ^^^ 
dicendi impqniraté & tf- 
cèmiâ y rep^fimhec ; k milfi 
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54P Des RHJÊT^uas^ Latiîîs» 
Molon platdoit fort bien , &avoJt une CQin*-^ 
pofiiion fort beJle : mais Ton prioçi|i^;car 
Uni étoU dfr difcerner & de recoiHUiiirç 
dans ceux-.qpi s'-adrefibient* à loi lesdéfam^ 
Jk ûylc*^ & ihsLvmtun fy^eî nMryeilleim 
|l0uriâ»^Qll corrtgenpar les fagesavii &1«5 
iotides^ iofli-uéUras qu'U I^r donnoit. U 
^apfdiaia:^ ,f»^)t n'oferois dirct^u'il y.wéiifr- 
Jb, Cc^' Ckïéfoo q«i parle ) à. r4«BWr 
.É«^iiii9ii:4(fàvrem)irune videftiTe abçmdai>« 
dt Sîîîib «Ifti fer^apdok avec trop, de lir- 
4^il9l^^Pfd4^ des )u^ borne»^ & ilm'41^ 
tftl à n^ipas ai!ab^edQnffer à Taid^uf de 
4^i^^«2^f<Bii d*tiat tiiHigin^i^Q quin*4r 
l^l.j^encoreeji le^ tems di^ ftîf^krv (^ 
^llm^ amiaei)^» depuis ce^ teiw*à^. il l^ 
% eii^ Iiiù, ua gFfaa4 clwngeroent , f^ît: pwi* 
(l.c^kj^^l^voisi.qHlilne/ptti^Û f^ûjtayoc 
^Si^,àtk^v4i»éBmm.9 fw pqi^r lft%l^<|»i 

éwli 4fffm^ g^- e\aft; * pli*s c^^4 

B falipfc^qye^ ces ji^ines^ Rouans e»%H: 
iWP^dife bi^on» vif: de Te. p^^op©«r^4«s 
Jî%(W«^c#„ iiwir s'atfi^jniifT ài^ alfeMti^«r 
|J£% îWnfe,ccf RiiëieuF^^y filrpwif i^tRflrtt^^ 
t^tm^ > ,^» \ milieu d'ujie r^«^i^. d^- 
felftïU^b. à^ fe rei|dr% e^«ft^le»rf di&î- 
»^ K44'^Ma*lçfî q|i;ikiayoki«,b«&y«l«4e 
leurs fecours. Mais « d'un autre côté ^ il faf* 
l y fta*i ffi M | B i r> <e» R fc4 ft ii| i ij a wi < fan» 4»^ tpéyi te 
bkn- ^^e âB bt^ i^ecoç^ p0i^> s*ft|$if^ 
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Des RàiTâûRs Latine. ^41 
telle confiance , & pour fbucenir l*idée 
^pedes homoies , tels que Cicéron , avoienc 
conçue d'eux. 

Plociuft-y le premer des Rhéteurs Laiîos , 
qui a donné lieo à tout ce aue }'ai dit juf* 
qu'ici , eue fzas doute des Collegpes Sc^ 
SucoeiTeur^ q^.rfimfjirentla méme.fonâioa 
9^9C honnei»f> Séécone en rapporte qyeiquesi^ 
iias>: nms I canus^ilsfaBr peu connus , je 
imiTe toai'd'tiarcoiip^£ieé#oii y qui4i*a pas à 1^ 
vérité e^tigpé^ de vi^Ht y^XiïElô^nmc^ ^ 

^ Cl QÉMOUi 

siquçy a- mérité- àçîfi^ ttcre d'élr^iAis4^I& 
tséte de l^Ahéiy^iÊ» Lniofif ;^c0ini»o^ par fe» 
UarâAgKifts, il ta méritée tenir It^prenie» 

Sittf-TrméB Au^ la Rliét^tque fim^: Troh^ 
IJprej de- KOmtHtr-i ufi Ih^r^-iimcuié^ fin-^ 
QieoMRi VOfa$eur ;jmdû(iiiÏQfffie'fiirU^ Ora^ 
UursiHujkei^ intitulée Snutus ; deult^Livrec^ 
è(k r JiM«r«^w>; Jei ^Pamtiom-OrifUoira i i'ûk 
r/ÊêtuniNH^ ; A^las Ihpéfmi* Dans, ce dé* 
iu>mbrfnieattdes^vragf9^ de Cicà'oo fur 
KJSloquence /jç ne-fuis peint Tordre detv 
C0aii^o4ib;Onc féléfCpmporés. 
' L Les trois premiers font des chef-d*œu« 
TjTft pMÉÛtf^, QJ^*r«pit!rfaiwe(aHMKiism:.ce 
yi^ o a <»ppt Ite^^i<W(fâ^*Réwtf^ qoiréé.^ 
IJHI^ PiUtijjilfcfi 4^5^ q^^çç? , c'^rdire , 
ace' qu'il y avoit^pifm QM.^dè. pkftéfio^ 
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$4^ Des Rhéteurs Eatins. 
de plus âéVtctt , ^ plus fpirîtuel , en u» 
mot t^e plus achevé pour les penfées , pour 
les expreffions , pour les tours. 

I^s trois Livres de V Orateur (om , à pro- 
prement parler, la Rhétorique de Cicéronr 
non -une Rhétorique fecbe^ hériffée de pré-' 
éeptes, & dénuée de tout agrément; mai» 
qui joint à la felidiié des principes & des» 
réflexions tout l'art , toute la délicateflfe > 
toutes les grâces dont une telle matière eil" 
fofceptible. Il ^ compofa cet ouvrage \ la 
prière de Q. Cicéron fon frère , qui defi-^ 
roit avoir de lui quelque chofe de plus par* 
fait que les livrés de l'Invennon qui étoient^- 
le premier fruit de fa jeunefTe , êc peu di- 
gnes de la réputation où il étoit ehfuite par- 
venu. Pbur éviter la fécherefle de Técole , i> 
traite cette matière par Dialogues , où- ^ 
fait parotère pour Interlocuteurs tout ce quer 
Rome avoit de plus grands hommes & dè^ 
plus eftimés pour Tefprit , pour Térudhion & 
pour Téloquence. Le tems où l'on fuppofeque 
ftfônt tenus ces Dialogues, eft la 66ame.- 
année depuis la fondation dé Rome , 90. ans*- 
avant Jfefus-Chrift^ fous le Confulat de Lx 
Marcius Philippus &-de Sex* Julius Céfar.- 

Ce genre décrire , j'entens les Dialô^- 
gués y eft d*bne extrême difficuhé r parce 
que ^ fans parler de la variété des fôraâe;-^ 



(i»;)Vhenlm» quonian» 
<)4iifdaR[i puerif aut adôIcT^ 
•emulis nobis ex commçiir 
tiriolis noftris inchbata af- 
^w ittdia cidderwàcs vis t*; 51 



iat iBt««r digna'Ac hoc vX^.^ 
alifU|l4 ii&lem de rdnif ft*^. 
liciuf à , nobU perfcftii|.r-:. 
que pcoferri." Oi W4», àh i^i 
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Des Rhéteurs Eàtins. j^j* 
tes qui doivent fe foucenir par-tout égale- 
ment ^ & ne jamais fe démentir ; il faut y^ 
réunir deux chofes , qui paroiflent prefque • 
incompatibles , l'air, (impie & naturel d'en- 
tretien^ familiers avec.feffyle noble d'une, 
converfatioit de gens rfefprit. Pîaton paAt 
pour celui de tous les Auteurs ancfens qui a 
h mieux réudi dans les Dialogues. On peut 
certainement , pour ne. rien dire de plus > 
foi éffater Cicéron ^ fur-tout dans lés Trai*^ 
tés cfônt il s'agit ici. Tt ne. faits fi mon e(fîm& 
St mon amour pour un Orateur , dont je 
pourrois dire que )'ai été nourri des ma. 
plus tendre enfance., me préviennent & m'a- 
veuglent en fà . faveur ; mais il me feroble 
qu'on trouve dàns.fes Entretiens un goût „ 
un fel , un efprit ^ une grâce , un naturel |. 
qu^on ne fe laflè point d*y adtnîren 

Le troifieme des livres dont te parle ^ 
traite , entre autres fujets , du choix & de. 
l'arrangement 'des mots , matière feche & 
défagréable eh elle-même /mais qui fut 
d'ouïe grande utilité pouc l'Etoquencct^ti- 
ne f ic qui marque mieux qiie- toute autft^ 
çhoftîe profond génie , &,les vues éte^-^ 
ijues de cet Or^têpJr.ï. Qwaniir il entra , 4ail& 
le Barreau , il trouvaJ'Eloquence Laèineab^ 
folument' dénuée d\îii a^'ai^îagfey qbî ;Vélèf- 
yoit inâniment |ççl}4.dé^-Grec^ , a^WelISï 
' il avoit donné toute fen appUcation*, fie dont 
il fenioif toutes les beautés, conànié fi ç*a-: 
^{Q\t été-fai langue prqpre & aatureUe , tant 
il fe rétpiL (^odu'.fainiltereTpar une ivùà/b^ 
ftrieufe & profonde, tet rfràritaée éWitttt' 
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(un I le nombre , ia cadence , lliarmopie^» 
dont la langue Grecque ed plu$ CufcepyEible» 
que coures lt$ autres , & qui lui doni^fuc. 
elles par cet endroit une fùpëriofkéu incpn!?' 
teflable. Cicéron .^ qui ^toit un cicpypmexT^ 
trêmemen^ zélé |>gpr Thonneur de fa^p^tr Je.>^ 
entreprit de ïù\ faire part de.cet aya^t^çu^, 
dont jufayeslàJe^ Gwc$. fc^b, ayoiç«uet;éj 
en poilêlwii. 

Il (tf) fentit, que: 1^4 mots > fcanbkbteitàii 
une cire inoUe ^ ont upe flèx jbijit^ nuxv^r 
leufenjeot ptc^uDe à prendre,. tetitesJojrjteitdè^^ 
fbrnies ; <fc forte q^'on les nfiajpj», 8ç qo!Q&, 
lès tourJi^,com«)ft on veut. I^a-(^yy«ieD,eftl 
(pit ÇQiit toj^tes les. djlfé^entes^ efpjççe^l de; 
vew,"qm fpnt enfo^ gia^idiiojirrficft^ jjipur, 
tous les dt^ren$ finies, Je fi,nHî!^-!> '*o«^> 
le fublinae ; pp^t taui Je? efiliîs^q^e^WtJWlî 
duir^l^ ^tpm^ tjplmt , coav^Uflçjre^ .t^* 
cher ; ce» n^ font çpm q^$.iHio^.<fiinc^- 
f&ein^ naç!iç«. qÀ'on èiBgJQÎfk^ ,iî|îj«jçmçji^^ 
fë^, ppac.ainfi dire,* ^e Jâ^ni^ç |]tafle,> .*, 



qoatt^ (juâcuoKiue clucas"^ 



formamus^ fin^inyis. Ita-P 
^ttin» orîitio^ Ëi^ biic wtrr. ^ f^ t^ S^^és mmcis , timn 
ftii:^.«tM4«A: 4iif9n9ff:miM fukéïmyvtm irMnmfAà^l 

nittlmr^niqiie generun»of^ (ei^imr ora^imt '^enûs^. 



ti«i4H(i^9ÛiilkiUri»l|'#V- 



rc »é ttlmn^qaotidWimiiiî , 



14<)at. ié t «MBoen» : ratâoîc 



verl>a : ne<)ae ex aSo gene- 
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cBrpfi£e5 également à tout , ces mots (eptè* 
lent au gré du Poëce & de l'Orateur ^ qui . 
oa font tous les uféges qu'il leur plait« 

Cîcëron , bien perfuadé de ce principe ^ , 
donc la . leâuce & Tétutb aflidue dis Âu- 
ceucs Grecs lui avoir donné une preuve (èa* 
Ûblis:^ oii^glutor qu'il aii^oit puifé dans lj|. 
nature iDêjDt&,, entreprit <f ajouter à la lan- 
gue Xatinei cet agrément f.jiom y j^ifqu'à fçn^ 
tems ^^Ue avoii été a|;»fo}uq[ient deilituée. I( 
en vint à bout & beureureiXieAr..& fi pvonspr 
cernent / qu'en peu. d'^années elle prit une 
fimne toate nouvelle ,.& ce qui eft fao^ 
exemplçv arriva tout d'un cpup ^en ce çeur 
re y à. une fouveraine, perfeâiom Car^ q]i 
fidjL. qoe dans les aas^ dan$ le^ fciences^ 
pour l'ordinaire , le progrès cft lent j fit n'at- 
fiye.quei{ar<]égrés à.une pjeine matiiricé.^ 

Il n'en.fot pas ain&dansJamiatieredQfU 
ilpitt4 paurloDS^ c^eft-à-dire » daoc c& qj|i 
r^gffà^ le nombre fie 1^ caiîftjncf àsi dtif- 
çsmm^ Ckétm. faiiitttaut d'qA.ca^{tle beap 
fit Ift parfait f^ St, içftrflrfuifii.daps fe laflu- 
^^09 par riieui:(Uix. ^raogen^ent des.lnçt^ 
ilpcdQjgceur ,,nn&, gfapç >..uiie namjefté qui 
V^dexqïitpfcrqMe >la.Wfîgu4,Çre^ue, « 
4iii;ic.l'qicjil{weâ epq«^ agréa(>|(eivçm.fl^i;^ 
rée , pouf ri»^ op^oïiiM. dpf gew à>4p fe»r 
fiWlMcnipm fe.Ç^rfic pfwr.Th^i(io,ni?. Il 
o'ed d(»Â(? p%sk é¥Vm^ quft ce gf^^Qra- 
^un, çopca/Birçr Vli» feog«e ce.noiUVfj 
avantage qu'il lui avoit procu^éj» fit pour Jui 

':^crtt 
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54^' Dbs RkixEuas Latiïts. 
effeâivement fur ce fuite, dans un détail 
infini , qui ne peut plus nous écre agréable t 
k nous pour qui cette langue ell étrangè- 
re f mais qui etoit a-ors extrêmement utile 
& important ; & Ton fent bien qu'il a 
rrairé cette matière avec un foin parricu-- 
Iier , & qu'il a fait ufa^e de toutes ks lu- 
mières pour l'a mettre dans tout fon }our. 
Auffi Quintilicn remarque-t-îl , que (a) par- 
mi fes ouvrages de Rhétorique , cette par* 
tie eft celle qu'il a le plus travaillée. 

On a rendu le même fervice à notre lan- 
gue ; & fi je ne me trompe , c*eft Balzac 
qui a fenti le premiei^^ & qui a fait.fentir 
aux autres , combien elle efi fufceptinle de 
nombre I d'harmonie , & tle cadences gracieu* 
fes. Depuis lui cette partie de la compofitioa 
s'eft beaucoup, perfeûionnée: Mr. Fléchier en 

f)arciculièr).& tous nos bons Auteurs , ne nous 
aifTent rien k defirer fur cet article. Il eft bien 
important d'y rendre lesjeunes gens atten- 
tifs , & d'accoutumer leurs oreilles à cfifirer- 
ner par un vif & prompt fentiment ce qu'il 
y a de doux & d^agréable , bu de dur & de 
màlfonnant dans Tarrangemenr des nhots. 
Le Traité que Mr. l'Abbé d'OJivet vient 
de donner fur la Profodit Françoife , peut 
être pour cela d'un grand ufage. 

J'ai déjà dit que les trois Ifvres dePO- 
râteur pouvoient être regardés comme la 
Rhétorique de Cicéron. En effet , il y a 

(tf) Cui ( M. TuUio) mtdo im vAlagm hojÉi* ojn*. 
'm fit magit eliboraia< fi^ 9, My. ^ 
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Ces Rhéteurs Latins. $47 
fait entrer prefque tous les préceptes de cet. 
Art, non dans Tordre ordinaire & didac- 
tique dé l'EeoIe louais d*une manière plus 
libre^ârqui paroîc moins étudiée ; & il 
les a accompagnés de.réfIexions qui en re** 
lèvent infiniment le prix ^& qui en mon- 
trent le véritable ufage. 

II. Le Livre intitulé YOrateur^ ne 'le, 
cedè point en beauté ni en folidité aux pré- 
cédens. Gicéron y donne l'idée d'un Ora- 
teur parfait, non terqu'il y, en ait jamais, 
eu , mais tel qu'il peut étie. J\ {a) faifoit. 
un cas particulier de cet Où4^rag.e ,. qu'il 
rcgardoit avec une forte de coraplâifance ,^ 
â: où il ne diflîmuloit point qu'il avoit mis 
toutfon efprit^& employé toute là force 
jde fon jugement : c'eft beaucoup dire,„ 
Cedainiiqa'il s'en expliqjue lui-même en 
ëcrîvant.à un. ami qui avoit- fort coûté cet 
Ouvrage |.&. irconfem que le jugement 
qu'on eh portera en bien ou en mal , fi.xc 
delà même manière la réputation de TAu- 
t'eur. Il a)oute| f Je dis ceci pour nos jeu- 
nes gens t qu'il fouhaite que le jeune Lep-^ 
ta , (qui étoit le fils de: fon ami , commence, 
déjà à lire des Ecrits de ce genre avec quel- 



(«) Oratorem meum <aii»> 
tbperè à te probarl , Tche- 
menter gaudeo. Mihi qui- 
dltm fie perfuadeo , mo , 
*^c^i4 habUérim judicii , 
in illum llbrum- comuHITe. 
Qui fi cft talis , (^alenï 
. tibi videti lcrU>is , ego quo- 
qi» «liquifd fiicp. Sin ali- 
léi » nota recttb quîn « 



|i|iMnaimde illolibro , tv|»- 
tundem de judicii mci fa-, 
ma detrah tur Leptanmof- 
trum ciipio delcÀari jaofft 
Mlibiic fcripiis. £c il abeft • 
matuiitas xtati!^ , jam-ta-^ 
men perfonare aures ejul 
hujafniodi vocibus , non 
eft inutile» £f« 1 9». I* 6, mA:. 
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fj^T Des RittÉTExrRs.XAT*îîîri 
que plaidir ; parce que , quoique Cqn â^n 
nt lui permette pas encore d*en recueillir' 
toQt leffuic, il n'eft.pas inutile que ces 
forres de^ leçons fiappetK de boiin^ heorer 
fès oreilles.^ 

lll. LzBmtîiiie Ckétotf^^çQ.xmplZ'rr 
lôgofetôuchant les Orateurs-îIIuflfes^î ta.nu 
Giecs que Latins , f^i avoiens pim j\i(*- 
qo'à fou cem&;i car il ne fait point mentiotu 
deceux qi^i étoient encore viyans>^exi:£p^. 
de Céfar &' de Marcottes. Cer oi2<vragf^ 
ftt compoie p^u déu tems = aarant te-^ppiceTr^ 
denc y & peut être là même artnéè,. 

Dans le. long dénonabremsnt q(?i;;x:e tï^ 
vre renferme , & ou -Cicëroffc nûinquceîk^ 
particulier le ftyle. d'un très g^aod nosahrei 
rfOrateurs , on trouve une YSktiétéjuiiTd^, 
rable de p^r^raitS'& de camâètesî,., qm» 
roulent,.tousfur là même mmm-^ (ms.^^ 
roaispourtam ffreflemblen Jïfty joint. do^ 
t^ms cjitems des réflexions âtzdjs^efpsoeMj 
de digireflîons , qui y ajoutei^t; \m% grmi^ 
prix-, & qui peuvent être d^agfantd fe?* 
cours pour former TOrateur. . 

rV, Le Tr ai xi, du gertre^diCÙr/ttcar U^ 
pja s parfait'^ ii(ï fort co^rt. Gicécofl: ftmCî^-.- 
rioît que le fîyie Attique eftle plus parfait 
nmsr qii^^ iutf t m i g ' J ^^ trofef cara3lr<^ j^. 
et qiie J^Mçaur. leièTOalqiè félbii : Texir. 

qui' puéSûiem^ autrem^nc <i^e " lui , . il tn^ 

àùirnlhc^Uhxçs, Rlii4ay>erild'E^«îiïfiç çonr> 
tre DéiB^Sbener^ âk<k,Cfdfiio|Ufenie{COAci>cN( 
QSthÀat-^ L'Oi^vr»g«i4oAe. «t ^*ag^. îâi'^À*é-. 
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lîfes Rhéteurs Eattns. y4y- 
toit qu'une efpece de Préface pour cette 
Traduûion , dont là perte ne peut être 
trop regrettée. 

y. Les Topiques de Ckérbn contiennent 
la méthode de trouver les argument par 
te moyen de certains termes qui les carac* 
térifent & qli'on appelle Lieux de RhltO" 
ri que , ou Lieux de Logique, Ceft un art'T^^*^* 
dont rinvcndon ou la perfcâion eft due à*^****' 
Ariftote. Ce fut pour expliquer le Traité 
où ce Pbiiofophe en parle ^ que Cicéron 
comppfàcelutrci àlâ priera d'un Jûrifeon- 
fulte defès amis ,;iommé X^^^mus. Une. 
dmfé remarqiiablé dans cei Ouvrage > pour 
montrer le g^nié ,^ la méôioire , ^ W fa- 
ciUië dé Gîèeroa,;. c'èft' qu'A ' n'i»voit point 
IlVCîvre dû PKirofopKe Grec ,.l6rfqu'Uen*- 
tregrîMè réxpliqyer. . IX, ëtoit en voyage , 
St^t mer ,çoflQrmc il neiis tà^pènélXxà*'. 
lûême dans œ JUvre. IT'rappeuà dans fa^>^^-*^»« 
l^émoièeJ^O^vrage dTftrfif&te ^ il réxpjH- 
dua, âî envoya a" f6n ami ce qu'il" avoît 
tait«. Ii,f4iltoitilevhîea/aVok , 4cJ*avair.bien 
préfént ï l*êfprit , pour travailler deffus 
4e pure^ mémoire. 

VIMiJMi Partftioas Oratoites fcMtt uiîc 
tri^ls-boiuie Rhétori(^e, , donnée par dif 
,W&o,ns di& fôndîviftôns des matierei, ("ce 
dut eR' U^ raifon du titre )xl'un.(lyJefort 
cmple^.niaîs clair, fiiccint , &-ékgant ^, 
très-proportionné à là portée àt ceux qui 
eommencent ; de telle focte qu'on ^ peut s'tn 
fcrvîr utilement en y joignant dès exent-^ 
pies ) au lieu que Cicéron n'a pas jug^.^ . 
propos d'y en mettre.. 
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no Ues Rhéteurs Latiîï^. 

VU. Les Livres de Rhétorique, ott' 

de l'Invention Oratotre , font certainement 

de Cicéron. Il n*en^e(ie oue les 'deux pre- 

j)^^^j^ fuiers : les deux autres imt perdus. J'ai 

s» %4 5* *déja remarqtié qu'il les compofa pendant 

fa içunedê ^& que lui-même , dans la fui* 

^ te I les trouva peu dignes de- fa^épucation. 

La Rhétorique à Kfrenniùs^ 

Il n'eftpasaifédefâyoîrquîeftrAuteurdes^ 
quatre Livres de Rhétorique adrefTés à Hé- 
rennius,.& qu'on voit à la tête des Ouvrages 
de Cicéron dans tes éditions communes , lé 
titre porte qu'on n^en fait rien , ma i*que d'ha- 
Kles gens les attribuent à Cornifici us. Ctfl 
une Rhétorique dans les formes, dont le ftyle,. 
ijuoique (impie ^ familier, eft pur&Cicéro- 
hien ;& c'eft ce qui a fait croire \ quelques 
perfonnes que cet Ouvrage eft de Cicéron 5 ' 
mais cefentiment fûuffre bien des difficultés* 

SÉNEX^VE LE RHÉTEUR., 

SÉNi£Q.U£.,doat nous parlotes ici, na- 
quit à Cordoue en Efpaftpe environ l'aç 
700. de là viHe de Rome , . 5 3. ans a vanç 
Jèfns-Chriftl,Son fùrnpm étoit Mafcus. H 
vint s'établir à -Rome fous le règne d* Au- 
gure. Il y amena , avec fa femme nom- 
mée Helvie, , ^ trois fils qu'il avoit. L'un , 
qui s'appelloit Meta , fut père du Pbëte 
JDucain;Ie Piiilorophe fe nommoit Lùcius^ 
lè. nom du troifféme éioii Ndvatus : maix. 
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TJlbs Rhéteurs* Xatins. ^^ 
celui-ci ayant paflTé dans une autre famille 
par adoption , prit les noms de fon père 
adoptif JuniusGallio, II tft parlé de ce der- 
nier dans les aâes des Apôtres. JU(, 18. mî? 

Séneque le père avoir recueilli ce que p!us 
de cent Auteurs > t^nt Grecs que Latins ., 
avoient dit ou penfé de plus remarquable fur 
difFérens fujets qu'ils avoient traités comme 
àTenviles uns des autres , po^r s'exercera 
l'Eloquence félon la manière de ces tems- . 
là. De dix livres de Controverfis ou de 
Tlaidoycrs que contenoit ce Recueil , à 
ftint en refte-t-il cinq , qui font très- 
jdéfeâueux. Avec les Livres des Côntro^ 
.verfes, il y a auflî un Xivre de Délibé- ^ 
rations ., ,qu'on m^et à la tête des autres , 
quoiqu'on iache que Séneque ne Je donna 
qu'après. 

Ces Ouvrages de Séneque donnent Heu à 
Mr. Gibert d'expliquer avec beaucoup 
d'ordre & de clarté TeAime & l'ufagè 
qu'on faifoit autrefois de la Déclamation. 
J'inférerai ici ce petit Traité prefque tout 
entier. Il fervira beaucoup à entendre ce 
qui (èra dit dans la fuite fur la manière 
dont les Rhéteurs formoiem les jeunes gens 
_à l'Eloquence. 

Déclamation efl lin mot connu dans (i) 
Horace , Se encore plus 4ans (() Juvénal ; 

(j) Trbjanî bcUî fcrîptorem. • . . 

Dwntu4^cIamasRenuB»Pr«nçftet«legi» ' 

(») Ut pueris placeas ,- & 4ccluuii6 fiacr 
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^1^ ne (a) le fut point à Rome avant Cicéroiî 
& Calvus. On ^ppeiloit -ajnfi des comtrafi^ 
tiens par lefqudleson 's-exerçoit à P£Io- 
quence j, & A)nt les fujets -^ vrais ou inven- 
tés , ëtoient^«if6t dans le genre ^'Délibëra- 
tif I tantôt dans le*},udicîàire , rarernenc datis 
le Dënaoliftratif. Les difcours que .l'on 
faifoit f«r ces'fujets , étaient -une-im^g^ 
tie ce qui fe paffe dans les -Conféils oû^i^ 
Barreau. 

La Déclamation fur h vtrfe que pritj^) 
*t^icéron , encore jeune ^ pour.*devçftîrlEïra- 




.F^jii/.Or^/.^et exercice lors même que ies troimies dt 
». 310, l'Etat lui eurent fait abandonner' le Bar- 
beau. Il récicoic alors à Caflius &;à ^ola- 
bella, pu à d'autres ^ ks^^barangi^es qu'jl 
n'avoit ginfi compofécs que pouf s'cxercçr. 
*C*étoic l'exercice commun" de tous ceux 
qui afpiroient à*r,çloquence ^ ou q«i ,vq|i- 
'loienc s'y perfeûionner , Ç*eft-à-ic|îre , des 
^premières perfonnes de l*l^at/.lfe $'y,ap- 
jjliquoient fous les yeux nde Cfçjfrori ,^*j& 
prtffitoient de Ces avis. Hirdusif^^)J^çiet' 
îbilîa ^ dit Cicéron ^ vi émanent cHti^mpidâ^ 



fs) Âffûà niBliim mOù" 
rem anti^am « ante iprip 
Ciccroiifxn,& Ç^lviàn^in- 
vcnirî f^ttt Stntt, itu^' 
fnv. Jiv, I . 

Ofqire grscè declatgavit , 
latini vct^ (cftior ^(oo^^t 



^labco , «cenaiiéf' • magi^ 
me apud pîos ^^^nkafe* 
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*T)es R hé t e u r s Xa n ns. 5 53 

ètamer i'&mûi je vais cb^i eux faire batme 
.ébere.W^venoittïichtz lui^ourécicer leurs 

difcours , ùti-les corriger; & ehfuite il alloic 
Couper éhëz eux ileuir table sécatic inetUeiire 

quela fienne. 

J.e grâlid*Pompee V^p{^qua aufli rrès-^fë- Smh. -^ 
5rieùfemené à la TJédamationpeu^ avant Jcs<''«f« ^^» 

guerres, civiles , pour Te t»ettre. en éwt ,de 
^tépondre à Curion ^ dont le. talent veodu 

aux fmél:ets de'Céfar donnoit de l'inq^l^* 

tti'de au: parti contraire. Marc Ancoioe «n 

*fit de tiiétn«>pour répondre à Cicéron}^.& 
^Oûavîcà, iiu fieg^mén^erde Modene.i, n'jn- 

ferroinpit .pas cet çxercice. Il iFajut /e • 

fouYenir qd'à Rome. , Toit dans le Séo9(. ^ 
''foii devant* le *1?eupie ,, l'iéloquçnce déçi- 
IdôJc or'dinairement.des .plus iniportanies 
w^âfFaires , "éc- par là'^evenbît, d'une, abrplue 

llécéffi'té pour ceux qui voplojenc s]y rçn- 
'dre pùîffans, 

'JelaiffélCiceron/Jéfils^qui s'exerça auffis^. ti. lî 

en Grec 6c enVLat Jn , . à îirçy cation cje (on i6< jift«tti 

père , naaisqui ne réijffit,,pa^de na^me. 
: Oa attribue Tinveniion de la Déclama^ 

tien à Dëmétrius de PhAlgrç: & Plotîus 
"Gallus , ;dont nous avons parlé ci-deiïus ^ 
, en tranfporta le premier Fufa^e dans la lan- 
. gue Latine. 

Cécpit , félon cette idée^énérale de^Ia 
^©édanj^tîon*, qw.i;j^u».,lfis^ainate^r$ 4e l$- 
-Joquence ,.^foit Grecs y^j^it.Itaqq^j^ s'^- 
**fcitibloien< ,ichez d*abiles gens ^(Ççls .gpr 

^«jpPkî^/écoit .i^ngq^çj : A^jQRe I^k 
:j)r,Ôtvoi^c)ient des dilcours fur les lujew 
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554 Dj-s JRhéteubls LatkM. 
'Sintc, indont on étoit convenu. Notre Auteur avoîi 
^r^.anfnv.-ij plus belle mémoire du monde. Il cite plu- 
- fieuTS exemples de perfonnes qui rayoierit 
eue excellence. Cynéas ., Ambafladeur 
de Pyrrhus , ayani eu à fon arrivée au- 
dience du Sénat , falua le lendemain par 
t 4eurs noms cous les Sénateurs > & tous ceux 

du peuple qui avoient aflifté en grand nom- 
bre à cette audience. Un particulier ayant 
•entendu réciter un Poëme , pour embar- 
rafler celui qui l'avoit compofé > pré- 
' fendit que c'étoit fon ouvrage , & pour 
preuve le répéta tout entier fans îiéfit^r i 
ce que ne put faire l'Auteur même. Hor- 
• 'tenfius , en conféquence d'un d^fi , de- 
meura tout un jour à une vente de. meubles 
qu'on crioit à Fencan ^ & fur le foir répéta 
par ordre , 6c fans s'égarer en quoi que ce 
fàt , les diiFérens meubles qui avoient été 
vendus , & le nom de tous les acheteurs. 
La mémoire de Séneque n'étoit gueres 
' ^ ^ ~ moins admirable. Il dit que , dans ht jeu- 
^* ' neflè I il répétoit jufqu'à deux mille mots, 

après les avoir fimplement entendus ; & *il 
les répétoit dans le même ordre qu*on les 
•lui avoît récftés. CeA par ce ttiervetUeux 
. talent, t}ue tout ce qu'on avoît dit de plus 

"curienx dans iouteiles Déclamations qu^l 
avoit entendues ^. s'étoit fi bien imprimé 
dans fon efprit , que long-tems après , àsms 
un âge fort avancé ^ilie trouva en état de 
rappelter tant de morceaux détachés ^ & 
les rédigea par écrit pour l'ufage de Tes 
ais, 9c pour les tranfÂettre à la poftéri^é. 

J'aurai 
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Des RttÉTïVits Latiks. 5îï 
« r^uraî lieu dans la fuite d'expliquer cooir 
ment les Déclamacions contribuèrent à faire 
dégénérer & à •corrompre le goût de la faine 
Eloquence. 

Dialogue fur hs^ Orateurs y an furiescauJH 
de la corruption de V Eloquence. 

L'Auteur de cet Ouvrage eft inconnu. 
Quelques-uns le donnent à Xacite, d'autres à 
Quintilien , mais i^vis beaucoup de fonde- 
ment. Ce qu'on peut adurer , c^dli qu'il prou^- 
ve de Tefprit Se du talent dans fon Auceur ^ 
^el qu'il puiffe être, & mérite d'avoir place 
parmi les ouvrages qui font le pluseûimés 
depuis Theureux fiecle d'Augufle , de la puce-* 
té & de la -beauté duquel pourtant il faut 
avouer qw'il eft fort éloigné. On y t'Touve <fe 
{rès^ beaux endroits. £e qu'il die pour relevée 
la profeflîon des Avocats , me paroît de ce 
genrq. H faut ffe fouvenir que c'eft un paîeli 
qui parle. . • 

nLt (a) plaifir que caufe la profefiion 



' (wi> Ad yoloptatem lora- 
iort£ doqaenti» oranfeo ; 
-00^ ji|cu;idit«s non «tno 
-aliiitve mdtncnu» > fed «m- 
4àb\i% propè tlidftis. ^- & 
^Hxïfè omnibuii èoris con- 
-4ingii, Quid enim ^duicius 
4iberi>,&Ju:^ein«Ocanimo <, 
<^ ad' voLupcatès honcftas 
,naipi^ <)i»àtn .«ide^e flpnami 
::^mp«( i8t' fr'tàqasntcm' ào-\ 
ttnwtkffofïtmii^ rp*chdldi&-| 

fciie non pRci^ba;^ iW» 



orbitati > neqiie offidi aK« 
cujus adini«t(h<ationi , fed 
fibl ipû dari f lUos quini» 
md'or^» , ât locaplètes >, 
Se pétentes , venirc pie* 
^lunque ad juvenem & pact<* 
prrtni , ut aut Tua , aut 
-amicorum diforimina cin» 
-mendcnt. UUa ne tanm 
ingemiom -opuna ac oiagtue 
pocentiaB Toluptat ,i qaàm 
i^eâare. hoiniDes. Teccrcs , 
-ic'Sencs, y & cotiui mbis 
,piui âkbnixos ^ in fui 



Tome XL il. Parc. L 
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n de VEloquence y n'eft point , dit-il , un^ 
n plaifir rapide & paflager; il fe renouvelle 
n tous ks jours , & prefqué à tous les mo- 
99 roens. £n effet , quoi de plus doux pour 
»9une ame bien née , & qui a le goût 
HP de la folîde gloire , que de voir fa mai- 
f> Ton fréquentée en tout tems par ce qu'il 
f>y a de perfonnes plus confidérables dans 
99 une >ville? De favoir que ce n'eft point à 
9p fes richeffes ni à fon crédit » mais à fa 
9è propre perfonne , qu'on vient rendre cec 
>^ honneur? I^es plus grandes richefTes^ les 
f>plus éclatantes dignités , ont> elles rien 
s» d'auffi flatteur que cet hommage volon- 
9$ taire que des hommes également refpec- 
f» tables par leur naidànce & par leur âgé 
9 viennent rendre au mérite Se au favoir 
n d'un Avocat , fbuvent encore jeune , & 
i9<]i]elqiiefois dénué des biens de la fortu* 



feriim omnium abondantia 
ttmfitente^ , id quod opti- 
mum fit fe non habere } 
Jàm vtr6 qui togacorum 
comitatus & cgrciTus ! Que 
ih ptiUko ' ipedes 1 ^s 
in judki£»^eneratiQ * Quod 
fÉMdium confttugendt affî* 
«enc^ue ioter tacctites , 
ÎAunumcoAyçrfoS/f Goiit 
fOpvlittn » & circumfiiiMli 
Mram» & accipesc affcc*- 
Mm faorncDUrque orator 
îndttcrit. Vuigau dio6n- 
tiom gaodidi « &imperito*- 
cum quoqoe ùcaltt expo^. 
/km prrcenfeo. fila itctt» 
dora ^ ^tant^m ipfisoraa» 
#taii. ndu ^ innova tet »- 



Sîve accuratam meditatam- 
que aflTert oracionem , eft / 
quoddam , ficut ipiîus die- 
tiottis , ita gaudii pondut 
& conftanda. Sive novan 
& rccemem cisram ton 
Ane aliqua trepsdacione 
animi «tnderic , ipfa folli« 
dcvdo commendat «ren- 
tum , £t lenocinmtut y»» 
lopcati. Seé eitcmporàlit 
audàdc , atque ipfî« te* 
meritatis veL ptazeipua jth- 
ootHlitaf eft. Nam itigenk» 
qooque , ÛMOt i» »ffo , 
qqanqaam* alià dlli fimintnr 
Mqiie elaborentur , gncioni 
CBmcn qos feâ ^one Mfr 
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Des Rhéteurs Lativs. 557 
«me» en implorant fe fecours de Ton ëlo- 
n quence , foit pour eux-mêmes , foit pour 
9» leurs amis, & avouant qu*au milieu de 
» cette aifluence de biens dont ils font en<** 
H vironnés , ce qu'il y a de plqs eflimable 
91 & de plus excellent leur manque ? Qu9 
9» dirai* je àe ce vif empreflement des ci- 
9y toyens à lui faire cortège au fortir delà 
99 maifon , & à fon retour ? De ces nom- 
9> breux auditoires , ou tous les yeux font 
n attachés fur un fèul homme , & où règne 
9» un profond filence , qui n'eft imerrom* 
f> pu que par des cris d'admiration & par 
91 des applaudiifemens ? Enfin de cet enw 
99 pire fouverain qu'il exerce fur les efprits, 
9> en leur infpirant tels fentimens qu'il 
99 lui plaît ? Rien de plus glorieux Se d(S 
99 plus frappant que ce que je viens de dire. 
fy Maïs il eft encore un autre plaifir plirt 
9> intérieur & plus vif , & qui n'efi fenti 
M que de TOrateur. S'il apporte un dtf» 
9» cours travaillé à loilir & compofê avec 
19 foin y fa joie , auffi-bien que (a, diâion p 
99 a quelque cbofe de plus ferme te de plutf 
19 afTuré. S'il n'a pu (e préparer à fa caufe 
99 que par quelques momens de réâexion , 
99 l'inquiétude même qu'il reflenc lui rend 
fj le fuccès plus doux , 6c eft un aflaifbn-» 
9i nemenc plus piquant au plaifir qu'il goû^ 
i^te. Mais ce qui le fiatte le plus aeréa* 
/«btement , c'cft le fucces d'un dïfcotrrs 
fy fan^ préparation , & hazardé fur le 
99 champ. Car il en eft des produâious de 
f^l'efpriti comme de cetlesde la terre. I/et 

La 
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558 Des Rhéteurs La tiks. 
fi fruits qui n'ont rien coûté & qui vîen-»' 
f> nent d'eux-mêmes , font plus agréables que"^ 
f9 ceux qu'il a fatlu adiecer par beaucoup de 
» peine & de travail -c 

On ne peut nier , ce rae femble , qu'il rfy 
ait dans cette defcripcion beaucoupde penfées' 
in^étMeufes & folides , d'expreflions fortes Se 
énergiques , de tours vifs & éloquens. Peut- 
être y a- t-il un peu trop d'e(prit & de brillant; 
idats c^étoit le défaut ciufiecle. 
' J'ajoittcrai encore ici un fort bel endroit , 
où r Auteur met lamauvaife éducation des" 
mfans entre les principales ^aufes de la cor- 
ruption de réioquence. 

w Qui (a) eft-ce qui ignore que ce qui a 

{s) Quis ignorât & elo- 1 fai erat quedturpe diéhi, n»* 
-^oeniiam & csetcras artes I que ^ccre quoë inhonef.' 



jfiTcivi flè ab ifta vecere glo 
fia , non inopiAhominum , 
fed defidiâ juveniuiis , & 
fiegligentiâ parrntum , & 
iftCcientii praecipirmium , 
&L obliviom; moxis anti- 
^i f qux mala primbm in 
Qtbe nata , mox per Italtam 
Ik'a , jam in pro-.incias ma- 
nant*. • • 

Jam ptimiim ûius ctii- 
ff»c filius , ex cafta parente 
natus; non in relia cinpiac 
nutficis , fui gremio ac 
finu mactis educabatur ; 
cujus przcipua laus erat , 
wcri domam , & infcrvi- 
rr Uberis Eli^ebaturautem 
al iqiia major jiatu pri)pin qua , 
Cujus probatis fpcCTaiifque, 
snuributOfAnisctijufpiam fâ 
i|^ ji^ ibbolcs commjrteba- 
tiif; conm qua x^quc diccre 



TURi fàéhi videretur. Acdoa 
ftudia oiodo furafquc , M 
remiffbnes ctiam lufufque 
puerorum , ianâitatc qua» 
dam ac fcrecunùiâ tcfnpe- 
rabat Sic CorncJiam Grac- 
chorum . Hc Aureliam Cae* 
Taris , fie Attiam Atiguftî 
mairem przfîiiflà edocacio^* 
nibus «acfroduxiflèprinci*. 
pes liKrtosaccepimus* Quae 
difciplina ac levcritas ed 
pcninehflt , ui iincera de 
Integra & nulli« f ravitati- 
bns detorta uniufcujufiiuc 
natura , toto ftatim pec* 
tore arriperec artes honef. 
ras : & , (àve ad xem mili« 
iarem,fivc âd juris fcien- 
riam , iîve ad efovjuentic 
ftudiom inclinaflèt , ià fb-- 
lucn a;;erer , id iinivcrfuia 
Jhauriret. f^f» tS. 



dby Google 



Des RTHiTEuRi Eâtiks. f^f 
.^faie dégénérer l'éloqtiente Se les aucrec 
»> arts de leur ancienne gloire ,- n'eft point 
»Ia difette des bons ef pries , mais la lanp* 
»gueuT ou eft tombé la JeunefR, la né* 
» gligencedes pères & mères à élever leurs 
'>enfans, l'ignorance des Makres cbargét 
99 de leur inftrdâion , enfin roubli & le mé* 
^ pris du goâ( ancien ? Ces mam , qui onc 
» pris leur naiffance dans Rome fe fbnc 
.»> vépandus de la Ville dans l'Italie^ & onc 
p> infeâé toutes les provinces.^ 

»> Autrefois , dans chaque mailbn ^ un 
»> enfant ,.né d'une chafte mère, n'étoit point 
M^ livré à une nourrice achetée parmi les ef^ 
.»claves , mais étoit nourri & élevé dans 
» le fein de fa propre mère , dont le mé* 
.»> rite & la louange éton de veiller fur fa 
»maifon, & fuir fes enfans. On choififlbit 
>>dans la famille quelque, parente âgée, 
^> d'une probité âc d'une vertu reconnue > 
» aux foins de laquelle on confioit tous les 
w enfans de lia matfon , Se en préfence de 
'^ qui Ton n'o(bit rien dire ni faire qui fut 
» contraire aux bonnes mœurs. Elle trou- 
nvoit le moyen de mêler , non-feulement 
w dans leur étude Se leur travail , mais dans, 
n leurs jeux même & dans leurs récréanons 
f? un certain air de modeftie & de retenue » 
'9>qui en tempéroit la vivacité. Ceft ainG 
>9 que nous avons appris que Cornélie mère 
ndes Gracques 9 Aurélie de Céfar , Attia 
M d'Augufte , avoient pris foin de leurs en- 
il» fans y Se les avoient mis en état de parole 
V ive avec éclat dans le monde. Le but de 
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ffp Bis RniTMVKS LAwmi. 
v»cftee éducttioii ro&le Acrobufle ^cotc et 
j»liiîretn force que reTpric de ces enfant > 
9» conièrr ë dans fonce (st pureté 8c Ton intë-* 
K gricé natorciie , Se n^ecanc infeâé d'au- 
i9 cttfl mauvais principe , faisk dans la fuitt 
n avec avidité Pétudë des arts & des fcien- 
«• ces ; & que ^foic qu^ils priflènt ie parti des 
H armes » on qu'ils étudiaflem les loix ^ ôq 
s* qu'ils teumailèm du cècéde Téloquence^ 
n Hs pa0èac s'amiiquer chacun uniquemem 
$>k leur prafeÔ^n, & s'y rendre parfaire- 
trmencbabiles. 

f> Mais (a} maintenant » dès qu^un eii* 
99 fant eft né^ on le livre à quelque efctavt 
»f Grecque , à laquelle on joint un ou deux 
»> ferviteurs des plus vils >^ & des moins ca- 
a» pables d'aucun emploi férieux. Dans cet 
n âge tendre & fufcepcible de toutes les in»- 
>> preffions , il n'entend que les contes frî- 
/>vcdes âtTouvént licencieux des vakts. Au*» 



(éf) At nonc natus fnfam 
âelcgatur Grarculae- aKcui 
èncills , eut adjungittfr 
«nus aut alcer ex omnibus 
tervis plerumque viliflimDS^ 
bec cuiquam ferio minif- 
terk» accommodatus. Ho- 
fum iabulU & erroribus te- 
neri ftacim Se ruées animi 
imbuuntur. Kcc quifquam 
In toto éomo penfum ha- 
bet quU coram infante do- 
mino aut dicat , auc faciac : 
quando eûam ipfi parentes 
nec probltati ^equc mo. 
^cfHflB parvalos afTuefa- 
ciunt, fed llàfcivistSc liber - 
tati ; pcr qû« paulatim 



impodemiairrepic , & fi«£ 
alËenique cohteniptus. Hok 
verd propria fc pecullarlt 
kujus otbis ficia penè io 
utero matrk concipi mM 
tidentur , hiftrionaUs fà« 
vor , &gladiaton]m , eqmn 
rum^e ftudia. Quibus qb» 
cupattts & obfeilus antnuif 
(]uantulura loci bonis ard- 
bus relinqirit ? quorum.- 
quemque invenerk qui dot- 
mi quidquam aUudloqi»« 
tur ^ qaoa atios adolefcen- 
tulorum fermones excipi- 
nuis , û quandô andiiotfU 
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'n cmi i'^ox ne fait att«mion à ce qx/iU dî- 
f« fenc ou font devant ïwt jieane maSire. £c 
f> comment voodroit-an qu'ils y fuffent at- 
$9 tencifs , les parons e«x-ipémes accouti- 
f>mant leurs enfans ^ non à la ni«>deftk ëc 
-n à la pudeur , mats ii toute force de liberté 
w& de licence: tfoù s'en {}à\t pcu-à peu 
^un air d'impudence déclarée , qui fait 
n qu'ils n'ont aucun égard ni pour eux-ml- 
»»mes , ni pour les autres. II y a ^ outre 
«icela^ des vices propres 4? particuliers . à 
fy cette Ville , qui femblent prefque nés 
'»> avec eux dans le feinde leurs mères : le 
t>fi;oûtpour lesfpedacles do théâtre, pour 
ri les combats des gladfateurs,pour les cour- 
«» fesde chariots. Parmi les feunes gens , & 
a> prefque généralement dans toutes tes 
n compagnies , n'eft-ce pas là ce qui fait le 
» fujet le plus ordinaire des converfatien^î 
» Croit-on qu'un efprît rempli & oèfédé 
nde ces frivoles amufemens , foit fort ca*- 
^>pable de s'occuper d'études férieufes î 

Ces deux morceaux font plus que fufS- 
fans pour donner aux Leâeurs quelque 
idée de cet ouvrage, & pour leur faire re- 
gretter qu'il ne foit pas parvenu ^ufqu'à 
nous en entier. 

Ce Dialogue peut fe divifèr en trois par« 
Ws* La première nous pféième un Avocat 
Se un Poète qui font aux prtfesfurlapréémt**- 
pence de leur Art , 8c qui font l'éloge , Tuer 
de l'Eloquence , l'autre de la Poéfie. La fe« 
conde partie eft pour arnfi dire, un Plai«* 
doyer au même Avocat , il fe nomme Aper^ 

t4 
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en faveur des Orateurs de fon tems cont#e 
les anciens. II vivoic du tems de Vefpafieiiy 
& écoic à la téce du Barreau. Latroifieme 
partie de TOuvrage e& une recherche des 

. caufes de la châie ou de la corruption de 
l'Eloquence. Les Interlocuteurs fontMeflà- 
la ,Secundus , Maternus^ Aper. Tout œ 
que difbit Secundus s'eâ perdu , avec uae 
partie de ce que difoit Maternus, ce qui 

, fait un grand vuide dans cet Ouvrage ^fans 
parler de quelques autres endroitsdéfeâueux* 

QUINTILIEN. (Mareus Fabius 
Quinulianus } , 

Je réduirai k trois points ce que j'ai à di^ 
fur Quintilien. D-'abord )e rapporterai 6e 
qu'on fait de Ton bifloire. En iècond lieu ^^ 
je parlerai de fon Ouvrage , & en tracerai 
le plan. Enfin j'expoferai la ^Baniere d*inf- 
truire la jeunefle & d'enfeigner la Rhécor- 
rique > uutée de fon tems. 

I. Hifioirede ce qih^onfait dcQuintilieni. 

• It panolt que Quintilien eft né lafeconde 
année de l'Empereur Claude ,. quteft la quar- 
rante-deuxieme de Jefus-Ghrift.M.jDodwe! 
le conjeâure ainfi dans fes annales fur 
Quintilien ; ,8^ il fera mon guide par rap- 
port à la chronologie , fur ce qui regarnie 
la naiifance , la vie ^ & les occupations de 
notreRfaëteur » qu'il a rangées dans un of- 
4re fore clair & fore vraifembUble. 
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' On difpute fur les lieux de fa patrie. Plur 
fieurs difent qu'il étoit de Calagurris ville 
d'Efpagne fur PEbre , nommée préfente»- 
ment Calahorra, D'autres croient avec affez 
de fondement y qu'il écoit né à Rome. 

On ne fait point certainement s'il écok 
fils, ou petit-fils de TOfateur Fabius dont 
Séneque le. Fere a dit quelque cbofe^. Se Sente, c^nt- 
qu'il a mis au nombre de ces Orateurs dom^*** '• S* *• 
la réputation msurt avec eux. * ^''^^ 

Quintîlien fréquenta fan» doute à Rome 
Ifes Ecoles des Rhéteurs , où la Jeunefle fe 
formoit pour TEloquence. Il employa un. \ 

autre moyen encore plus efficace pour arri- 
ver à ce but , qui étoit de fe rendre le dif- 
ciple des grands Orateurs- qm avôient 1^ 
plus de réputation. Oomitius Afer tenoic 
alors parmi eux le premier rang. Quinti^» 
lien ne fe contentoit pas d'entendre fesplai*- 
doyers au Barreau : il lui rendoic -auffi do 
fréquentes vifites ; &- ce vénérable Vieilt- 
Jard , quifaifoit Tadoiiration de fon fiecJe ,, 
ne dédaiçnoit pas d'entrer en converfatioa 
avec un jeune liomme en qui il voyoit. de: : - ^ \ 
grands talens & de grandes efpéràncei. 
,&eft,le fervice importam que peuvent ç^n^ 
dre à de jeunes Avocats ceux qui ont vieilli 
avec gloire danié cette illuflre profedien ,. 
•fùr-toutiorftju^ils ont quitté la f^laidoierij^ j;. 
^. qy'ils fe font;r^tités. Leur (^) maifon alor^ 



(d) Frequentabunt ejiis 
^n^uiH' optiiim *. Jâv«i>cf^ 
more veteru^tj >î ^^ vcram 
ittcendi Vlam velW ex oià- 



culô pètent. Hos iUe fôr^ 
«•Ml f ^fi^ eteqûeïitix: 
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' devient comme TEcole publique de la JeiSK 

reflTe qui afpire à la gloire de TEloquencc j^ 

& qui s'adrefle k eux comme à èss Oracles 

pour apprendre de leur bouche par queUe 

route on y peut arriver. QuinctJien fut bien 

profiter de la bonne volonté d'Afcr ,. âc il 

paroit , par l'es queftions qu'il lui propo*- 

* toit y que fon but étoit de k &imtt dans 

ces entretiens le goât &* le pgement. II (a^ 

lui 3iioit demandé un jour lequel d'entre 

tes Pbëtes il croyoit approcher le plus près 

'^niniih I; d'Homère. VingiU >'^ii Afer ^ efi U fécond > 

da, <^« tu mais beaucoup f lus pris du premier que du, 
troifiemt. H eut la douleur de voir ce grand 
homme., qui avoir fait fi longr-temsl'hon* 
neor du Barreau ,, furvtvre à. fa propre ré* 
putatioi^ ^pour n'avoir pas fu profiter du fàr 
ge confeil (6) d'Horace , & avoir mieux aii-^ 
xtk fuccomber que fe retirer ; c'eft^ le repro«- 
'' che qu*^ôn fui fit i malle cùm dejkeré y qudm, 
éijîncrc. Domitius Âfer mourut la 5 9e. an^ 
jiéede l'Ere de Jefus-Chrifl; & J^ivëaat 
vint au monde cette même année. 

^fkH^tX*6i. Deux ans après , Néron envoya Gâlb» 
dans l'Efpagne Tarraconnoife en qualité de 
Gouverneur. On croit que Quintilien l'y 



X*} Uttr vcrbis il(4em , 
^par ex A<h> Donricio ju- 
tehii accfpt ; qui. mihi 
fatcrroganti , qiiem. Ho- 
mero cretkret mucimèr 



accedtre : itstmdmt , ^mi 
quit » </? ViriiliMS » pn^ 
pior tsmtn ftimê f nUfM fer- 
ftff; Qiiintil. lib. to. c«p. i» 



(I) Solire ietktîctnam mararè ftm» eqaott.] 
^ • Ft«cet ttà éat^emam ddendns ». & iHâ dacâ(. 
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X Des Rhéteurs Latins. j^f 
fmrh ; & qu'après y avoir enfeigné la Rhé- 
lorique & exercé la profeffion d'Avocat pen- 
dantplusdefeptans^iirevimàRomeavecIuî. j C «8 
Ce fut fur la fin de cette année-là même ^' ' ' • 
que Galba fut déclaré Empereur , & que 
Quîntilfen ouvrît à Rome une Ecole de 
Rhétorique. Il fut le premier qui Vy cnfci- 
ëna par autorité publique » & aux gages 
de l'Etat ; de quoi il eut l'oMigation à Vcf- 
prafien. Car , (^z) félon Suétone ,. ce Prince Smttim; hê 
fut le premier qui affigna fur le Tréfor pu-'^'il^ ^«*^ 
blic aux R:héteurs tant Grecs que Latins des 
penfions qui montorent par an à douze mille 
«nq cens livres.. Avant cet établiffement ifi 
y avoir des Maîtres de Rhétorique qui l'en- 
fcignoientfans être auiortfés du public, Oti- 
trece que ces Rhéteurs recevoiemdu pu- 
Mfc y Tes (J) pères dont ils infliruifoient les^ 
enfans leur' donnoient une fomme , que Jih» 
iréhal' trouve fort modique par comparaî- 
ftm à celles qu*ih employoient pouc^des dé-^ 
penks frivoIes..Car , félon lui , rien ne feoû— 
toit moins à un père que fon fils , & il plai-r^ 
gnojt tout pour fon éducation : Res nuHof 
minons conftaiîtpatri ^uàmfiliuSiCçttt fom^ 
iXïe tnontoir àdèpx cens cinquante livres:: 
Dâo feflènin. Qûintilien rempliç la chaire 

• .(419 Primiit.ir fircir Utim«. jQrasdnilit R|ift€âbii|H 
amniu centcna conftituic. > 



L6 
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de Rhétorique pendant vingt ans , avec! 

un applaudiâeinent général. 

II exerça en même, cems & avec un pareiL 

fuccès la fonûioa d'Avocat j^. & fe fit aufli 

^MfWtf. /. un grand nom dans le Barreau. Quand oiv 

^«sf.%» diftribuoit les différence^ parties d-^ne cau-r 
fe à différens Avocats., comme cjécoit aui^ 
crefois la coutume , on^ le. chargeait pouc. 
Tordinaire du foin d^expofer le ^it ^ ce qui 
demande un efpric d'ordre Se une grande 
U^ lik 6* netteté* Il excjeUoit auffi dans l'art rfémou-- 

*»/• *• voir les paffions 5. & (a) il avoue >,avec cec 
air de franchîTe modefle qui luLétoit naturel^ 
qu'on le voyoit fouvent y^brfau'il plaidoit ^ 
nonfeulemenr répandre des. larmes , mais> 
changer de vifage^ pâJir, & donner toutes le^ 
marquesd'unevive&finceredouleur.Ilnedif- 
iimulepas quec'efi ace talent qu'ilde voit larë?» 
pucation qu'il s'étoit faite au Barreau. En effet 
c'efï par cet endroit principalement que TOra*? 
teur fe:diûingue,& qu'il enlcve.lesfuffrâg^çy^ 
. Nous verrons biencoc combien il étoic 
propre pour, inflruire la Jeuneflè > Se. comr 
ment il venoit à bout de s'en faire aimer fie 
lefpeâer. Entre pUifleurs iUufkes difcjples 
qui fréquentèrent fon écple , Pline le Jeune 
efl celui qui lui a fait le plus d'honneui;paf 
la beauté de fon génie , par Télégance & la 
feliditédefon ilyb^par la douceur adiDÎ- 



{s) H»câiflimu]ai\()a.ini« 
lii non fuerunr , quîbus ip- 
te , quantufcttmque .fiim 
sat M ,( nam penretûd^ 
me ad ali(|ttod jqpmen in. 



genU credo ) fréquenter 
motus fum, ut menon-hu- 
crym» Colùfn d«prèhende- 
rifit , fed pialloc , fc f ero 
fimilisdolor.^ii^ip^ 
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sable de fcxn . cataâere , par fa libéralité, 
envers les gjens de Lettres ,. &. fur- tout par 
ù vive reconnoiflance piour fon Maître ». 
donc il lui donnera une illudre preuve dans 
la fuite. 

Après avoiv employa de fuke & fans tn^ 
tierruptioa vingt années? ^ tant pour inftruire 
la leuneiTe. dan TEcole., que pour défen- 
dre les particuliers dans le Barreau y il obr 
tint de l'Empereur Domitien la perroiflîon 
de quitter ces deux emplois également uti- 
les &. pénibles. Inftcuit par le trifte exemple gmimU, t; 
de Domuius Afer fon? Maitre , il crut qu il»»» ^V« >«* 
falloic fonger k la ceti^ite avant qu'elle lui 
devînt abforuraent néceflàire ^ & qu'il ne 
pouvoit mettre une fin plus honnête à fes 
travaux qu'en y renonçant dans un tems où 
on le regretteroit: HoncfiiffinunL finem putor 
bamus , dtfirurediim dejidcrartmiir ,.au lieu 
que Domitius avoir mieux aimé fuccombet 
fous le fardeaa, que le dépoter. Ceft à cetr 
te. occafîon qu'il donne aux Avocats un fa- 
ge confeil. {àyU Orateur y dit- il ,. s^ilm^etK 
croit, battra en retraite avant que de tomber 
dans les pièges de la caducité , & gagnera le 
gort pendant que [on vaijfeau efi encore boa 
& entier^ 

Quintilîen: rfayoît pourianc alors que AH*J.X^^y» 
quarance-fîx ou quarante-fepc ans ^ qui efî- 
un âge, encore verd & robude. Peui-étre 
que les longs cjravaux ayoient commencé 



(é) Antequam in bas 

.^uatfs veniac.iniidias, re- 

9W3^i4 canet j^ & in por- 



tiim intégra nave perve>-w 
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d'affaiblir fa fanté. Quoi qu'il en foit» htp 
loifir ne fut point un loifir de kngueur 8c 
de pareffè , mars d*aftivité & d'iardeur ; de: 
force qu'il devint ,. en un certain fens , en- 
core plus utile au Public r qu'il ne Favoic 
été par. tous ks travaux pafTés. Car enfin- 
ceux-ci- furent renfermés dans les bornes^ 
étroites d'un certain nombre dg per/onnes 
& d'années , au lieu que les Ouvrâmes qui 
furent le fruit de fon repos » ont sndruic 
tous fes (iecles r de forte qi4*6n peur dire- 
que l'Ecole de Quintilien cft demeurée on-^ 
verte depuis fa mort à tous les peuples , & 
qu^elfe retentit encore tous les purs des ad- 
mirables préceptes qu'il nous a laiffës fur 
TEloquence.. 
;ftM«l.G. 8f ♦ II commença par coropofer unTrtlté far Us^ 
caufes de ta corruption de l*E&quencê , donc 
on ne fauroit trop regretter la perteî Ce n'eft. 

))oînt certainement cefur- que nous avons fou^^^ 
c tftre de Dialogue fu?" Us Orateurs, 
S^ÊhêHh ht Dans fe tems qu'il comraençoiç Cet Ou- 

tfMTM. u ^vrage , il pierdit le plus jeune de k$ deux, 
fils qui n'avoit que cinq ans : & peu de moi» 
auparavant une mort prématurée lui avorc 
enlevé fa femme , qui n'étoit âgée que de 
dix-neuf ans , & même un peu moins; 

JEiii^.e*90. Quelque tems aprfes , preffé parles priè- 
res de ks ^mis , iî commença fon grani 
Ouvrage des Jnjli tut ions Oratoires^ cora- 
pofé de dou2e Livres : j'en rendrai compce. 
dantltfaitr^ 

'Aif.j.€.9i^ li-énavottiu*é^lestfd&prwrièM^ftrf- 

^«^«'J- '"que rEropweut Domideû ftji côûtfa le fèîH: 
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Des Rhéteurs Latiks. y*9 
ie deux )eunes Princes (es petits-neveux » S»i»9w. ht 
qu'il deftinoit pour lui fuccéder à PEmpirc.^»»^*«iK 
11$ étorent petits-fîls cte Domitille fa fœur , 
dont la filîe y nommée auffi DomitiJle > 
avoit époufé Flavius Clément , coufin ger- 
main de l'Empereur t elle en avoit e» les- 
deux Princes dont il s'agita Ce fut une nou- 
velle raifbn pour lut de redoubler ks foina 
pour perfeâionner fon travail. Il eft bon dcL 
l'entendre lui-même r T'endroit eft remar- 
qvable. {a) n îufqu'ici , dit-rl en s'adcefTane 
à Viâprius à qui il avoit dédtë fon Ou* 
vpage , » J^écrivois feulement pour vou5 
n 6c pour moi ; & renfermant ces inftruc- 
n tions dans notre tfomeflique , quand elles 



(«y Kdknt Tclut fhi<Ka in- 
Mr nos Gonfèfebamus ; & 
fi patîiBi noftr» ipftitucio 
probaretur'à caereris , con- 
«end fbre domeftico uTu 
vidcbamur , oc tui mei- 
^e âlii dirciplinamvforma" 
re , facii putaremus. Chsi 
vtrd mihi Dooiitiamu Au- 
gufttts ibroris fu*^ nepo- 
uim dejegafjerit curank » 
non fatis bonorem. judido- 
fnm cttleiBum intelligam , 
nîû CI hoc quoqur (merit 
magnitudidem meciar. Quia 
cnim mihi auc mores ex- 
fiolendi fit modur» ut eor 
non immrrit^' prebavecit 
^métiffimufr Cenfor > aut 
ftudia , ne fefelliiH in bis 
Yièrar Princlpem^, ot in 
•amibiit » ita in. eloqiien- 
tia qaoque . eminemiilU 
jfuottk} Quâd. fi-neniD mi>- 



ratur Poëtas maslnos (m>^ 
pè ftcifle , ut n*n foHunx 
imtiis operum fuorum. Mu» 
fit invocarent , fed pro^ 
veôi quoque h>ngiiis- ^ 
ciun ad aliquem gnvio# 
;rem locum veni fient , rc^-- 
pererenc vota , & vehit no«- 
va precatione uterentor t 
nrihi qooqoe proftâè ça» 
ttrk ignofci. » fi , qucMb 
initio, cUm primhm hane 
materiaoi'. incbeavi. , noi^ 
fecerim , nunc omnes in^ 
auxiiium DeoSv , ipfumiyie 
inprimis , quo neque jtrae- 
fentins aliud , neqve ftte- 
diis magit: propitiom au« 
men dS^, in vocem ; m » 
quantum nobis expeâaijyD-^ 
nis adjecit « tantum ingc^ 
nii afpifet * ^zterqae «a 
▼oteiu adfit , & me , qn»-^ 
lem tSe- crcdidit > fiidu^ 
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» n'auroient pas été goûtées du Public ^ y- 
>»>in'è(lJ4iiois crop heureux, qu'elles pufTenc 
n être ucites à votre fils & au mien. Mais 
•• depuis que PEmpereur m'a chargé de Té- 
» ducation de Ces petits-neveux , feroit-ce 
9» faire le cas que je dois de rapprobation^ 
» d'un. Dieu ^.& connokre le prix de Thon- 
» neur que je viens de recevoir ^, que de ne 
99 pas régler fur cette idée la- grandeur de 
» mon entreprifè ? En effet , de quelque 
' » manière que je la regarde ,,foît. du côté 
n des mœurs , (oit du: côté des connoi(faa« 
H ces & de Tart^ que ne dois- je point faite 
wpour méricer Teftime d*ua fi religieux 
n Cenfèur , & d'un Prince en qui Télo- 
wquence fuprême efi jointe à la fuprcma 
M puiffance ? Que fi Ton n'eft point furpris 
n de voir les plus exceliens Poètes non-leu-- 
w lement invoquer les Rfufés au ctwnmen- 

. 91 cernent de leur Ouvrage , mats impl^er 
fyde nouveau- leur affiftancc lorfque dans 
w la futre if (e préfente quelque important 
» objet à traiter; à combienr* plus forte raî- 
f> fon doit- on' me pardonner , fi , ce que je 
«n'ai pas fait d'abord',. je le fais mainte- 
99 nant , & fi. j'appelle à. mon feçours tous 
9y\es Dieux ^ particulièrement celui fous les 

' » aufpices duquel j'écris déformais , & qtri 
>^ plus que cous les autres,, préfîcieaux étur 
99 des & aux. feiences ? Qu'H daigne donc 
w ro'être favorable ^ Se. proportionnant fés 
99 bontés à la haute idée qu'il a donné^dê 

. ^'^moi par un choix fi glorieux &• fi difficile 
«^à fQutenîi-,^ qu'il rfinfgire typt P^fgri^ 
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f% dent jrai bçfoin , & me rende tel qu'Ù 
»>in'a cru. Et me , quaUm ejfe eredidit , 
99 facial (K 

Il faut avouer qu'il y a« f dans cecomplî- 
inenc , beaucoup d'efprù ,, de nobleffe , de* ^ 

graoideur , iur-touc daos la penfée qui le cer- 
m'weiEt au'itmm'indf telqu*ilm*acru. Maïs 
eA^il pomble de poufler plus loin la flatte- 
rie & Timpiété, que de traiter de Dieu un 
Prince qui étoit un monfire de vices & de 
cruautés ?*Ie ne £ais roéme fi dans cette der- 
nière penfée il y a autant de juftelfe que de 
brillant : Et çuUr me rende tel qu* il m' a criL. 
Il ne rétoit donc pas. Et comment ce pré* 
rendu Dieu a-t4l pu croire qu*il le fût ? £nr- 
.corefi, au lieu de relever en lui la régularr 
rite & la pureté des mecurs ^ il s* étoit con^ 
tenté de £ai«e valoir fon éloquence , & les 
autres talens de Fefprit dont il fe piquoît , 
la flatterie feroit moins odieufe. Ceft ainfix^Kicc.»; 
qu'il le loue dans un autre endroît , oà il 
le met au-deiTus de tous les Poètes. Il y a 
beaucoup d'apparence que ce fut pour lors 
que tes ornement Çonfulaiies furent accor- 
dés à Qiitntilien. 

Le foin de l'éducation des jeunes Princes 
dont Qaintilieafe trouvoit chargé » ne l'en^ 
pêchoit pas de travailler k fon Livre des 
Inftitutions Oratoires. La considération du ^^;^^; j^ 
fils unique qui lui reftoic > dbnt l'heureux p^wm. ii.é. 
naturel méritoit toute fa tendre({b & toute 
ion attention ^ étoit ^ pour lui un puiflTane 
4Q9otif de bâter cet ouvrage , qu'il regar- 
^oit comme la plus précie^fe pareil de i'bér 
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ritage qa'il de^oic lutlaiflèr ; afin ,âîi-tt 
lui-méaie , qoe fi on accident im^réva en^ 
levoic à ce cher fils fon pere^ , il pét , mè- 

V me après fa mort , lui fervir encore de maî- 

**'-^'^*'**cre & deconduûeur. 

Continuel lemem donc occupe de la vue 
& de la crainte de fa tndrtalité , il travail- 
loit jour & nuk à foi» Ouvrage ; & il e^ 
«voit dëja achevé le cinquième Livre » lors- 
qu'une mort avancée lui ravit ce cher fila, 
qui faifoit toute fa joie & toute* fa confo- 
lation. Ce fiit pour Itiiy^prësk perte qu'il 
avoit déjà faite du plus jeune de fes fils , 
un nouveau coup de foudre qui Tabattic 
êc le renverfa fini lui laiffer de reffource. 
Sa douleur , ou plutôt fon défefpoir, éclata 
en plaintes & en réproches contre les Dieux 
ftiêraes , qu*il afccufa hautement rfinjuflice 
6c de cruauté , déclarant qu'on voyou bie» 
après un traitement fi cruel & fi injufle que 
ni lui ni fts enfans n'aroient point mérité 
qu'il n'y a point de Providence qui veille 
fur les chofes d'ici-bas» 

De tels difcours nous marquent claire» 
ment ce qu'écoit la probité païenne même 
la plus parfaire : car je ne fais fi dans toute 
l'antiquité on peut trouver un homme d'un 
caraâere plus doux y plus fage , plus rat* 
(bnnable , plus vertueux que l'étoit Quin- 
tilien , fefon les règles du paganifme. S^ 
Livres font pleins d'excellentes maximes 
fur l'éducation des enfans » for le !bin*que 
fes pères & les tneres doivent prendre pour 
hs préfèrver des dangers du monde , fut 
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l'attention que les maîtres doivent apptofp' 
ter pour conferver en eux le précieux dépôt 
de rinnocence , fur le généreux défintéref- 
fement que doivent faire paroJtre les per- 
fonnes qui font en place, enfin fur lezeli^ 
Ôc Tamour du bien public. 

Sa douféur auroit été très-jufte' , fî elle 
avoir été modérée ; car jamais enfant ne 
duc être plus regretté que celui-ci. Outre 
Jei grâces naturelles & les talens extérieurs^ 
un fon de voix charmant , une phyfionomie 
aimable , Une facilité furprèiunte à bien 
prononcer les deux langues comme s^l eût 
été également né pour Tune & pour Fau^ 
tre ; il avoir fes plus heureufes difpofition» 
qu*on puifle fouhaiter pour les fciences,. 
jointes à un goût & aune inclination pour 
réuide qui étonnoit fes maîtres. Mais les 
qualités du cœur Temporcoient fur celles 
de re(prit. Quintîlîen _, qui avoir connu 
beaucoup de jeunes gens j attefle avec fer- 
ment qu'il n'avoit jamais vu tant de pr<>- 
bité y de naturel , de bonté d*anoe , de d6\y- 
ceur, & d'honnêteté, que dans ce cher fHSiu 
II fit paroicre pendant une malacîie de huit 
mois une égalité & une fermeté d^ame , que 
les Médecins ne fe laflbient point d'admi- 
rer, (é roidifiant avec force contre les crain- 
tes & les douleurs , & fur le point d^expirer 
confolant lui-même fon père , & tâchant 
d^arrêter fes larmes. Quel malheur que tant 
de "belles qualités aient été perdues ! maïs 
quelle home tt quels reprocher , fi des w^ 
fans chrétiens écoieoc moinj vertueux t 
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Apres avoir fait trêve avec Tétude pen» 
- dant quelque tems , Quintilien , revenu uo 
"peu à lui-même, reprit fon Ouvrage ; dont 
il dit que Fe Public luf de voit fa voir d* au- 
tant plus de gré , que délôrmûs il r*e tra- 
vaiHoit plus pour lui-même^ fes écrits , de 
tnéme qi»e les biens ^ devant paflèr à des 

Ah.J.C. 9 j» étrangers. Il acheva enfiafon plan en dou- 
Efifi.sA ze Livres. Il n'^y avoitgueresrais que deux 

J^^*' *''ans : encore avoit-il empfoyéune grande 
*'* partie de ce tems-là ^ non à îe coropofer 

aâuellement , nnais à le préparer , en amafr 
fant par la leâure d'une infinité d'Auteurs 
qui avoient traité le même fuj^et , tous les 
matériaux qui dévoient y entrer. Et nous 
avons vu combien ces deux années avaient 
été remplies pour lui de traubles & de trrf- 
tes occupations. Il cd étonnant , & prefque 
incroyable, comment un Ouvrage fi pat- 
fait a pu être compofé.en fi peu de tems. 
Son [a) deflein étoit de furvre le confefl 
d'Horace, qui, dans fbn An Poétique ,. 
lecommardeà cçux qui écrivent de ne pas 
(e preflèr de rendre publics leurs Ecrits. Il 

ijardoit donc les fîens , afin de les revoir \ 
oifir & à tète repofée ;. de laifler paiTer ce 
premier mouvement d'amour-propre & de 
complailance que Ton a toujours pour (es 
produâions ; & de les examiner ,^non pirs 
en Auteur préoccupé , mais avec le fang 



isS UTus deindè Horttii 
conHlio , qui in Ane poë- 
tka fuadet , ne pracctpite- 
,tttc editio , mmumint frt^ 
mstur tu sunmm , 4abaai 



lis otium » ne refrigcrtto^ 
inventionis amore , diK- 
gentihs repetitps tanquàn. 
leâor perpenderfim. 
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froid d'un Leâeur. Il ne put pas rëfifter 
lone-tems à remprefTemenc & k l*avidité du 
Public , impatient d'avoir tes écrits ; & if 
fc vit comme forcé de les lui abandonner , (è 
contentant de fouhaiter un bon fuccès , & de 
recommander à Ton libraire d*avoir grand 
foin qu'ils fuffentbien exaâs & bien correéh« 
H dut fe paffer un an au moins , avant qu'ils* > 

fu/Tent en état de paroîcre. Nous avons obli« 

fation à M. TÂbbé Gédoyn d'avoir mis le 
ublic I par la traduâion qu^il a faîte de 
Quintilien , en état de juger du mérite de 
cet Auteur. 

M. Dodwel croît que ce fut vers ce tems- Av.l.C.fiS 
ci que Quintilien , délivré des foins de fon 
grand Ouvrage qu'il venoit d^achever , fon- 
gea à un fécond '*' mariage , & prit pour 
femme la petite-fille de Tullius, c*eftainfi 
que l'appelle Pline le Jeune. 11 en eut fur la 
fin de cette année une fille« 

Domitien , malgré fa divinité prétendue ^ Aii.i.c.^é. 
fut tué dans fon râlais par Etienne , qui 
s'étoit mis à la tête des Conjurés. Cet Em- 
pereur avoit fait mourîr Flavius Clément , 
alors Confui , fon coufin ; & avoit banni 
Flavie Domitille fa hîece ^ femme de ce Clé- 
ment. Il avoit auffi banni fainte Flavie Do- 
micilie fille d'une fœur du même ConfuK 
Toutes ces perfonnes foufFrîrent pour le 
nom de Jefus-Chrift. La mort de Clémeftt 
fut ce qui avança le plus celle de Pomi- 
tîen , foit parM'hèrVeur & la crainte qu^elIe 

* Ce fecênd mâfUiM »'//l fst ttrtMn » msii fêrttt «jJS^ 
mrMfimkléhU. 
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donna à tout le monde , foit parce qu'elle 
anima contre lui £cienne , affranchi ^ & Jn- 
cendant des biens de Domitillé femme de 
Clément « dont on Tobligêoit de rehdre 
compte y & on Taccufoit de n'en avoir pas 
bJen ufé. Kerva iîiccéda à Domiuen ^ &c ne 
régna que feize mois & quelques jours. II eue 
pour fuccefleur Trajan , qu'il avoit adopté y 
^"* J.C. ^•g^ qui r^gna vingt ans. 

On ignore tout ce quf regarde Quintî- 

Ken depuis la mort de Domiiien , excepté 

\t mariage de fa fille , fuppo/e qu'il en ait 

€U une. Dès qu'elle fut en âge nubile , il 

lui donna pour époux Nonius Celer. Pline 

fe fignala dans cette occafion par une gêné* 

rofité & une reconnoifTance , qui lui ronc t 

I ce me femble , encore plus d'honneur que 

f &s Ecrits^ quelque excellens qu^ils foienc 

II avoit étudié l'Eloquence fous Quintilien. 

Lts Ouvrages qu'il nous a laifTés font une 

bonne preuve qu'il fut un digne difciple 

d'un fi grand maître : mais le fait qui fuie 

ne marque pas moins fon bon coeur , & le 

fouvenir toujours préfene qu'il confervoie 

des fervices qu'il en avoit reçus. Pès qu'il 

fbt que Quintilien fongeoit à marier fa fille ^ 

il crut devoir lui témoigner fa reconnoif* 

fance par un petit préfent. La difficulté 

étoit dele lui faire accepter. Il jui écrivie 

fur ce fujet une Lettre , dont on ne peuc 

rrop admirer l'art & la délicatefle. La cra* 

dutlion que j'en infère ici , eft du célèbre 

M. de Sacy. 
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Lettre de TU ne à Quintiliefi* 

» [a) Quoique vous foyw très-mode(le»& 
p que vous ayez élevé votre fille dans les ver* 
fy tus convenables à la fille de Quincilien , Se 
f> àla pecice fille de Tuciiius : cependant, au- 
» jourd'hui qu'elle époufe Nonius Celer , 
» homme dedifiinâion » & à qui Tes emplois 
f^& fes charges impofent unecertainenécefli- 
19 té de vivre dans Téclac, il faut qu'elle règle 
f> Ton train & fes habits fur le rang de fbn 
ty mari. Ces dehors n'augmentent pas notre 
$y dignité, mais ils lui donnent plus de relief* 
fy Je fais que vous êtes très- riche des biens de 
9) Tame, & beaucoup moins de ceux de la for- 
ff tune que vous n^ devries l'être. Je prends 
99 donc fur moi une partie de vos obliga- 
9>tions^ & ^ comme un fécond père y je 
99 donne à notre chère fille cinquante mille 
99 fefterces. ( 6150. livres. ) Je ne me borne- 
99 rois pas là , fi je n'étois perfuadé que 
99 la médiocrité du petit préfent pourra feu- 



(«) Quamvis & îpfe fis 
bnlthicntillimut « & fi liam 
tiiam ïfk inftitueris » at 
4ecebat filiam tuam , Tu- 
tilii ncptem : cbm tamen 
lie nupmra faoneftiffimb 
iriro Nonio Céleri , cui 
racio civilium pfficiorum 
tiece^acem ^uandam ni- 
torlf in^nic { débet , fe- 
cttiidiim condidones ma- 
riti , veftc , comitam au- 
feri : quibus non quidcm 
«tgecur dignitas , ornatur 



tamrn & inftruîtur. Tt 
porrÂ animo beatifHmum , 
modicum ^cultatibus fciô.' 
Icaquè partem oneris t^i 
mihi vindico , & tanquàm 
parens alter puellae nof- 
tr« , confèro qoinquaj^ima 
miUia nummum : plus col- 
laturus , nifi à Terecundia 
tua fola mcdiocritate mu- 
nu (culiimpetrari pofiè con- 
fiderem , ne rccufares. Va*- 
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f9 le obtenir de vous , que vous le receviez, 

n Adieu w. 

Cette Lettre de Pline nous a[^rend une 
circonftance bien çlorienfe pour Quîntî- 
lien ; c'eô qu*après vingt années d'eiLercicc 
public employées avec une réputation 8c un 
(ucchs étonnant tant à enfeigner la JeonçP 
fe qu*à plaider dans le Barreau : après ufi 
long féjour a la Cour auprès des jeurnes 
Princes , dont l'éducation devoit lui don- 
ner y & lui avoir doniyé fans doute un grand 
crédit auprès de PEtnpereut , il n'avoit ptwnt 
amaflé de grands l^ens , 8c étoit toujoufs ét^ 
meure dans une louable médiocrité. fiel exem- 
ple , mai$<qui eft rarement imitéJ 

Juvénal pourtant fait entendre que Quin- 
S^jr*7.h htilien étoit fort riche , & qu'il avoit uii 
nombre confidérafble de forêts ^ d'où il tiroit 
fans doute un très-gros revenu. 

Vndè igîrar tôt 
Qu&Kilianiis habet faltut f 

Il faut nécefTairement que ces richefies 

aient été pçftérieures au tems où Pline fit à 

Quintilien le préfenx dpntir^.été parlé. Oi| 

AMjX.ii8,croit qu'^Ues pouvoiew être l'effet delà li-^ 

'béralité d^^Adrien lôrfqû'il fut parvcfnu à 

i'Empire , car il* fe déclar^ le piroteûeuc 

des Savans. Quintilien avoic alors 7^. ans. 

-On ne (ait point s'il a vécu long-^tems après . 

' & l'hiftoiiçe ne nous apprend rien de (kjjaoïu 

r ',' : ■ I .; 2-' '." - ■» - f • >f -«î 

■-^^ . • • - ' I . ' • i • . f LJ. ,j . ' i, • . . "• 

.- V.I' *; .' .j. ; f ■ ' ' ' • • V .i ;? 

t 1 : .. - . .., ' -; ♦■ 

II, 
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IL Tlan & caraâert de la Rhétorique d< 
QûintiUen. 

On peut dire <\xxt la Rhétorique de 
Quindlien y qu'il intitula Infiitutions Ora-- 
foires , eft la plus cômplette que Fantiquité 
nous ait laiffêe. Son defTein eft déformer 
un Orateur parfait. Il le prend au berceau 
& dès fa naifranGev& le conduit jufqu'au 
tombeau. Cette Rhétorique eft renfermée 
en douze Livres. Dans le premier il traite 
de la manière dont il faut élever les enfans 
dès l'âge le plus tendre , puis de ce tjui 
regarde la Grammaire. Le fécond éxpofe 
ce qui doit fe pratiquer dans TEcole de 
Rhétorique , & plufieurs queftions qui re- 
gardent la Rhétorique même y fi elle efl 
une fcience , fi elle eft utile , &c. On trouve 
dans les cinq Livres fui vans les préceptesde 
l'Invention & de la difpofition. Les Livres 
VIII.IX.& X. renferment tout ce qui regar- 
de TEIocution. Le XI. > après un beau chapx'- 
tre où il s'agit de la. manière de parler conve- 
nablement , de apte ditendo , traite de la mé- 
moire & de la prononciation. Dansle XII. ^ 
qui eft peut-être le plus beau de totis', Quiil- 
cilien mairque quelles font les qualités & les 
obligations personnelles de TAvocat comme 
tel & par rapport à la plaidoierie ; quand 
il dofic quitter cette profeilion ; & à quoi il 
âoic s'occuper pendant fa retraite* 

Un des caraâeres particuliers de la Rbé- 
torique de Quintilien , eft d'être écrite avec 

Tome XL IhVm. M 
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roue Tare , toute l'élég^ance , toute l'énergie 
du ftyle qu*il efi poffible 4*iiBaginer. Il {4) 
favoit que les préceptes » quand on les traite 
d'une manière fi nue & fi fubtile , ne font 
propres qu'à deffécher refpric , tt qu'à de- 
charner , pour ainli dire » le difcours , en 
lui ôtanc toute grâce & toute beauté , Se lui 
laifTant feulement des os & des nerfs , qui 
n'en font qu'un corps maigre & fec , qm 
plutôt un fquelete. Il {b) s'appliqua donc à 
faire entrer dans fes Inftitutions tout l'agré- 
ment dont cet ouvrage étoit fufceptible , 
non pas , dit-il lui-même , pourfake pa- 
rade d'efprit ^ car il pouvoit choifir un 
fu)et qui y fût plus propre: mais afin que 
les jeunes gens ^ invités par l'attrait du plai- 
€r j s'appliquaflent plus volontiers à la lec- 
ture & à l'étude de it% préceptes ^ qui » dé** 
nues de grâce & dornement , ne manq^ie- 
roient pas^enblefTamladélicÀteflede leurs 
oreilles , de rebuter auffi leur efprir. En ef- 
fet , on voit dans (ts Ecrits une grande ri- 
cheâe de penfées , d'expreffidns , d'images ., 



(d) Plerumque nudae illae 
artes , nimiâ fnbtilitatis ^î' 
feÔMÎone franguiit arque 
concourt quicquid eft in 
oraiione genciofius ,&om- 
sem (uccum ifigenii bi- 
- ^m , & offà d( tegunt , 
^luc ut cilè & aftrirgi ner- 
vis Cuis debent , iic corpo- 
tt operknda ûinr. ^unttl, 
in Prêtem lib, i. 

il In cflBteris admifcere 
tentavimus aliquid nitoris , 
non jadandi ingenii {(•• 



lia , ( namque in id eligî 
materia poierat uberior ) 
l'ed ut hoc ipfo siUicere- 
mus ma gis juventutem ad 
cognitionem eorum que 
necefTaria itudiis ajbitraba- 
mur , û du£H jucunditat6 
aliquâ Icâionis , libentiiis 
difcerent ea , quorum ne 
jcjuna arque arida cradiiio 
averteret animos , Bc an* 
res ( prflBrertim tam dclica- 
tas ^ raderet , verebamur» 
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& fur- tout de comparaifons , qu'une - ima- 
gination vive 8c ornée d'une profonde con- 
noiflance de la nature lui fournit à propos , 
fans jamais s'épuifer , ni tomber dans des 
redites ennuyeufès : coioparaifons^ qui jet- 
tent dans tes préceptes , fouvenc obfcurs & 
défagréables par eux-mêmes , une clarté 6c 
une grâce qui en écartent tout ennui & tout 
dégoût. 

Le {a) principal but de Quintilîpn , dans 
fa Rhétorique , a été de s'oppofer au mau- 
vais goût d'éloquence qui prévaloit de fon 
tems^ Se de rappeller les efprits à une ma- 
nière de penfer & de juger plus faine , plus 
févere » & plus conforme aux règles de la 
bonne nature. Séneque , plus que tout au- 
tre , avoit contribué à gâter & à corrom- 
pre le jugement des jeunes Romains y Se à 
lubflituer à l'éloquence màle & robufle qui 
avoit régné jufqu'à lui , les mignardifes » 
s'il eft permis de parler ainfi , d'un ftyle 
chargé d'ornemens , de penfées brillantes » 
d*antithefes , Se de pointes. Il (3) fentoic 
bien que (ts Ecrits ne pouvoient plaire à 
quiconque feroit cas des Anciens : c'eft 
pourquoi il n* avoit celTéde parler mal d'eux y 
Se de les décrier , même les plus générale- 

{w ) Qpmd acddic mihi » | dem omnimd conabat ex* 
d&m corruptum 9l omni* i cmere » fcd potioribus prai^ 
bus Ticiis îraâum diccndi lèrri non Ânebam , quot 
Senus revocare ad feTcrio- ille nod dcftiterac inceflè* 
ra judida contendo. S^*' '^ » ^™ di?crfi fibi conf« 
til, /f^. 10. #. 1. cias generis, placcrefein 

ih) Tbra autem olus hic dicendu poflc ils , <)uibiis 
ferè in manibus adoleCicen- il)i placèrent , diffideicr, 
tiam fiiic* Qocmnonequi* . Ihid, 

M a 
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ment cftimés , comme Cicéron & Virgile, 
Il écoir venu à bouc en effet d'infpirer pour 
eux un mépris prefque univerfel^de force 
que , lorfque Quinciiien commença à en*- 
feîgner, il ne trouva que Séneque entre les 
mains des jeunes gens. Il n*entrepric pas de 
le leur ôter abfolumenc , mais il ne pouvoit 
fouffrir qu'on le préférâc à des Ecrivains qui 
vâloienc fans comparaifon beaucoup mieux 
que lui. 

Au rede , on ne doic pas écre ëtonné 
que ce mauvais goûc aie faic de fi rapides 
progrès en û peu de tems : c*eft ce qui ar- 
rive pour rordinaire. Il ne fauc qu'un hom- 
me d'un certain caraâere pour entraîner 
après lui tous les autres , & pour donner 
^intil. le ton à toute une nation. Tel étoit Séne«- 
^^*^' que. Je paffe ici fous filence beaucoup d'an- 
cres qualités qui le faifoient admirer : ua 
naturel heureux ^ également propre à tout % 
une vafte étendue de connoiflances ; une 
étude afTez profonde de la Philofophiey & 
une Morale remplie de principes fouvenc 
uès-exaûs & crès-folides. Pour me renfer- 
mer dans notre fuje^ , il avoir un efprit fa- ' 
cile & fécond , une belle & riche imagi- 
nation , une compofition aifée & brillant 
te y des penfées très-folides , des expref- 
fions choisies & fort énergiques , des tours 
heureux & fpirituels. Mais {a) pour fon 
ftyle y il étoit vicieux prefque dans toutes 

(s) Scà in eloquendo 1 abondant c^ulcibus vîtiis. 
cornipta pleraque » acque | Velles eum Aïo ingenip 
ta [pcrnidofiffima p quddjdiiUfe « aliène jodido. 



dby Google 



Des Rhéteurs Latins* jSj 
fês parties , & d'aucanc plus dangereux ^ 
qu*il écoic plein de défauts agréables. 

Ce (lyle âeuri , ce ffoût de pointe , d'au- 
tant plus dangereux qu'il efi plus à la por- 
tée de kJeuneflè^& plus conforme à fbn 
caraâere , faifit bientôt toute la ville. Il 
(a) falloit que toute preuve ^ toute période 
finit par quelque penlée brillante, ou quel- 
que tour fingulier y qui frappât Toreille , qui 
fe fit remarquer y & qui mandiât en quelque 
forte l'applaudiflèment. 

Quintilién fe crut obligé <l'attaquer avec 
•force ce mauvais goût ^ âc c'eft ce qu'il 
fait dans prefque tout fon Ouvrage -, en y 
établifTant fur le modèle des Anciens y les 
principes de la vraie Se folide éloquence. 
Ce n'eft pas , comme il le déclare fou- 
vent , & comme fon ftylele faitaffezcon- 
noitre , qu'il fût ennemi des beautés & des 
grâces du difcours. Il (/f) reconnokque Cicé- 
ron même pour défendre ks parties y em- 
ncm fuam , non acclama- 



(s) Nunc iUùd volont , 
ut ornais loctts , omnis fen- 
fiisin fine fermonis feriai 
aurem. Turpe auiem ac 
propè nefas ducunt , icfpi 
rare uUo loco qui acclama- 
tioncm non peticrit ^uin- 
fit. lih 8. cAjf. 5, 

(*) Nec fortibus roodô 
fe<i etiam fulgentibtu ar 
mis praeliacus in caufa eft' 
Ciceio Corntlii : qui non 
aâècucus effec doccndo Ju- 
dicem taiitUm , & utiitter 
demUin ac lacinè perfpi- 
ciièqùe docendo , ut popu- 
lus Romanus adiniratio- 



lione cantiim , fed edam 
plaufu confîceremr. Subli- 
mitas profeélô , & magnî- 
ficentia ^ & nicor , & auc« 
corîras expreflic illum fra« 
g orem . . . Sed ne caufe 
quidem parîim confert hic 
orationis ornacus. Nam qui 
libenter audiunt , & magis 
attendunc , & faciliùs cre* 
dunt , plerumque ipfâ de* 
leftitione capiuntur , non- 
nunquàm iplA admiratione 
auferuntur, g^ninêiL tib, 9, 
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pioyoic des armes non-feulement forcer ^ 
mais brillantes ; & que dans la Caufe de 
Ournélius Balbus^ où il fui fou vent înter* 
rompu par les applaudtflèi&eni & lés bac* 
temens de mains de touc (on audicoire, ce 
furenc la fublimitë , la pompe > & Tédar 
de fon éloquence qui accirerentces bruyan* 
tes acclamations. Il ajoute à ce motif ^ quL 
femble ne regarder que la répucation de 
l'Orateur ^ une réflexion bien vraie te biCfR 
fenfée : c'eft que la beauté du difcours 
contribue même beaucoup au fuccès de la 
caufe , parce que ceux qui écoutenc volon- 
tiers fe rendenc plus attentifs ^ & deviennent 
plusdifpafés à croirece qu'ils entendenc^e»» 
gnés qu'ils font par le plaifir ^& quelquerotf 
encrainés par l'admiration. 

Quintilieo ne rejette donc poinc les of 
nemens ; mais {a) il veut que f Eloquence ^ 
ennemie du fard tk, de toute grâce en^ 
pruptée » n'admene qu'une parure mâle ^' 
noble & majeftueufe. Il coalènt qu'ieUe 
brille ^ mais de famé , s'il iaut ainfi dire ^ 
& qu'elle ne doive fa beauté qu à (ts for- 
ces & à fon embonpoint. Il (i^) porte ce 
principe fi loin ^ que s'il> falloir choifir , il 
ainieroic mieux la rudeflè & la grofliéreté 



(«) Sedhîc ornatut , (re- 
pctam enim ) vîrilis , è>r- 
tU, & Êinéhis fit ; nec tî- 
lèminatam levitatem , ntc 
fuco eminencem colorem 
mmet ; fanguine & viribus 
niteat. StminHK lèid. 

(& ) Et , fi necefle fit , ve- 
terem illum borrorem. di- 



cenéi malim , quàm Iftani; 
noTam licentiam. Sed patet 
média qusdam via : ficuc 
in culcu Yîâuque acceflic 
aliquîs citra reprehenfio- 
.nem niior , c^ucm , ficut 
poflùmits , adjiciamus tir-^ 
cutihtU. Ui4» eaf. x* 
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âés Anciens y que Tafféterie étudiée des Mo- 
dernes. Mais il y a , dit-il » en eette matière 
un miiiey qu'on peut tenir ; de même que 
dans nos tables & dans nos meubles il régné 
aujourd'hui unepropreté&une élégance qui 
Ix'eft point répréhenfible , & dont il faut tâ«- 
cher , s'il eft poffible , de faire une vertu. 

On voit par le peu quej'ai rapporré de 
Quintilien , combien ' la )e^ure d'un tel 
Ouvrage peut être utile aux jeunes gens pour 
leur former le jugement* Elle ne ïtQ. pas 
moins par rapport aux mœurs. Il a répandu 
ièms côifltefa Rhétorique des maximes admi- 
rables. J'en ai rapporté une partie dans mon 
Traité des Etudes. 

Mais ce fond de probité , fi digne par 
tui-méme de nos éloges , fe trouve désho- 
AOré par les flatteries impies de notre Rhé- 
teur à l'égard de Domitien , & par Ton dé- 
£^poir à la mort de fes enfans ^ porté juf- 
^'à nier la Providence. Cet exemple » & 
beaucoup d'autres pareils , nous apprennent 
ce qu'il faut penfer de cts vertus païennes 
qui n'avoient aucune racine que dans l'a- 
mour de foi-méme , ôc d'une religion qui 
ne fourniâbit aucun dédommagement des 
pertes & des maux auxquels la vie humaine 
cil expofée. 

j. Manière d*enfeigner la Jeunejfe , ufitée 
du tcms de Quintilien. 

Avant, que de terminer l'article de 
Quintilien , je tirerai de ks Ecrits une par- 

M4 
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tje de ce qui regarde la manière d'enfêignei» 
ufitée à Rome ae fon tems. 
^uhtèi.U II parorc que c'étoic une coocume ailfea 
* '^' ^^ ordinaire à Rome de ne commencer à inf^ 
truire les enfans qu!à i'âgede fepc ans , par* 
re qu'on croyoir qu-avanccet âge ils n'ont ni 
la force du corps » ni l'ouverture d'efprit. ^ 
néceflaires pour apprendre. 

Quintilien penfe autrement ,. &* aime 
mieux s'en rapporter au fehtimemde Chry- 
iippe , qui a voit fait unTraké fort ëtemlt» 
& fort efiimé fur l'éducation des enfiins.^ 
Quoique ce Pbilofopbe donnât trois ans. 
aux. nourrices ^. il vouloit que des cet^ âge 
on s'appliquât à infpirer aux enfans de 
bons principes- de morale , & qu'on les for-» 
mât infenfiblement à la vertu. Or , die 
Quintilien, fi on peut dès-Iors^cultiver. leurs- 
mœurS:, qui empêche qu'on ne cultive auffi 
leur efprit ? Que veutron que faffe un en-*. 
£ant depuis qu'il commence à parler i Car 
en6n il faut biea qu'il fafTe quelque cfao«^ 
£b. £il-il à propos de l'abandonner entié-^ 
rement aux difcours des Gouvernantes 8c 
des domefliques ? On fait bien qu'à cet- 
^âge-là il n'eft point capable niv de travail ^ 
ni d'application. AuSi , ce ne fera pas une^ 
étude , mais un jeu ; & on ne laiflera pas^ 
de mettre à profit ces premiers tems de 
l'enfance Jufqu'à la feptieme année , q^i 
pour l'ordinaire font perdus f en leur ap- 
; prenant mille chofes agréables^ & qui font 
'.^ leur portée. 
nid. . Oo. commenjpit p^r l'étude de la:Iaa«. 
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gue Grecque; mais celle de la langue La- 
tine fuivoit dt près ; 6c dans tout le refle 
du tems on cultivoit les deux langues avec 
un égal !oin. Ctftcequi ne Te pratique point 
afllz rëguliéremtnt parmi nous; auffi la plu- 
parc de nos François ne favent-ils point leur 
langue naturelle par principes. 

Quand les enfans avoient appris à bien 
lire , & à écrire correâcimenr , on leur en- 
feignoit la Grammaire , tant de la langue 
Latine , que de la Grecque. 

Il y avoit, pour cela , des Maîtres par- 
ticuliers qui enleignoienc à la maifon; Se 
d'autres Maîtres , qui enfeignoient d^ns 
les Ecoles publiques. Quintilitn examine la-^*'^- cs^^: 
quelle de cts deux manières d^enfeigner 
cft- la plus utile ; & après avoir pelé mû- 
^lentenc les raifons de part & d'autre » il fe 
déclare pour les Ecoles publiques. Le 
chapitre où il traite cette queflion , eft 
un des plus beaux endroits de fon Ou- 
vrage. 

La Grammaire n'étoit point regardée Uh 1. «m ' 
alors comme une occupation firivole 6c peu 
. importante. Les Romains en faii oient un 
grand cûs , 6c y donnoient une application 
particulière , perfuadés que prétendre s*a- 
vancer dans les fciences fans le fecours de 
la Grammaire , c'eft vouloir élever un édi- 
fice fans fondement. Ils ne s'arrêtoient pas 
à des minuties 6c à des fùbtilicés , qui ne 
fervent qu'à rétrécir 6c à deflecber Ttf- 
' prit 2 ils en étudioient (érieufement les 
principes ^ & en approfondiflbient les r^i- 
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fons ; car de toute la Grammaire , riçn nr 
nuit que ce qui eft inutile. 
iî«^' La Grammaire , c*eft- à-dire , TArt d'é- 
crire &■ de parler correâemenc , roule fut 
quatre principes : la raifon y l'ancienneté 
l'autorité, Tufage. Quintilien dit une cho- 
feadmirable fur ce dernier chef, c'efl-à-dire, 
fur la coutume & l'ufage.Ce {a) moc , fé- 
lon lui , a befoin d'explication , & il eft 
néceffaire de bien définir ce que l'on en- 
teBd par ufage. Car , (i Ton pr^nd ce mot 
pour ce que Ton voit faire au plus grand 
nombre , les conféquences en feront dail- 
gereufes , non-feulemem pour k langage y. 
mais , ce qui efl. beabcoup plus important ,. 
^ pour les mœurs. Car , dix-il , peut-on ef- 
pérer ce bonheur , que ce qui eft bien & 
lelon les règles y foit fuivi du plus gran^ 
nombre ? Il rapporte plufieurs coutumes 
très-communes de fon tems , qui ne de-^ 
voient point çtre regardées comme des ufa- 
ges , mais comme des abus , quoiqu'elles 
fe fuflent emparées généralement de rcute 

frangere » &in balneîs per<^ 
potare , quam Hbet hxc in-- 
vafcnnc civitacem » noa 
erit confuctudo , qui% nihil 
horum caret rcprehenfio- 
ne . . . (îc ,,m loquendo , 
jnon ^(i quidviûosè multis. 
infedcrit , pro régula (^r-^ 
monis accipiendum erit . . • 
Ergo confuenidinem fer* 
monis , vocabo confenfum» 
eruditorum ; ficuc vivcndi ^ 
confenfiun bononun* Uh^ 



(4) Sed huic ipfi neeefla. 
yium eft judicium \ confti^ 
tucndumque imprimis id 
ipium quîd fit , quoi con- 
fuetudÎ4iem vocemus. Quae 
fi ex eo quôd pltires fi- 
csunt nomen accipiat , pe- 
riculofi0knum dabic prz- 
ceptum , non orationi, mo- 
do , fed ( quod majus eft ) 
virae. Undè enim taniiim 
boni , ut pluribus quzreâa 
funt placcanc ? igitiu' ut 



vclli , & comam ia gradua 
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la ville. On appeil^jra donc ufage , con- 
clut - il , en matière de langage , ce qui eft 
reçu par le confencemenc de ceux qui fa- 
vent bien parler ; comme, en fait de mœurs , 
l'ufage fera ce qui a l'approbation des gens 
de bien. 

Le foin d'apprendre aux enfans à lire & r^^.t.f^f. 5. 
à écrire correûement , & de leur enfei- 
gner les principes des deux langues Grec- 
que & Latine , étoit le premier ^ mais non 
le principal devoir des Grammairiens. Ils 
y joignoient la leâure & l'explication des 
roëtes , ce qui avoit une très- grande éten- 
due , & demandoit une profonde érudition. 
Ils ne fe contentoient pas de faire remar- 

2aer à un enfant la ptogriété & la figni^ 
cation naturelle des mots ; les difFérens 
fisds qui entrent dans la conflruâion des 
vers f les tours & les expreffions qui font 
propres à la Poéfie ; les tropes &les figu- 
res. Ils (tf) s'appliquoient principalement à 
montrer ce qu'il faut obferver dans l'éco- 
nomie d'une pièce , dans les bienféances^ 
dans les caraâeres ; ce qu'il y a de beau 
dans les penfées , & dans la diâion ; pour- 
quoi le (îyle e(l tantôt étendu &abondanty 
tantôt fuccinâ & refferré. Ils donnoienc 
' aufli aux enfans une connoiffance exaâe 
de tout ce qui a rapport , dans les Poètes ^ 
à la Fable ou à THidoire , fans pourtant 

(«) Prccîpuèver6iUain-|cuique convenerit ; quid 
ftgat apimis , qux in ceco- in fenfibus laudendum^quid 
Mtih virtus ,' quk in de^ tn v'erbii ; ubi copia pro« 
coro rerum , quië perfonae . babiUs ^ubi mbdus. 
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charger leur mémoire de rien d'inutile. Du? 
moins ce font les règles que Quintilien leur7 
prefcrit. Il (a) compte pour une perfeâioni . 
dans un Grammairien , d'ignorer certaines' 
çhofes,quien effet ne méritent pas d'être. 
fues. 

nid.Mf,6, Les Grammairiens corproenfoiem auffi 
à former les jeunes gens à la compofition ^ 
en leur faifant faire de petits récits 3 des fa-r 
bles, des narrations plus étendues. IJs empié- 

£.iKi,«#/, !• trient quelquefois^ & Quintilien s'en plaint,, 
fiir ce qui appartenoit à la .Rhétorique , & 
faifoienc. compofer à leucsdifcipiesdes dif-^^ 
cours y non- feulement dans legenre*Démonf- 
tratif , qui fembloit. leur être abandonné >. 
mais même dans le genre Délibératifi 
Ui^x^têf. ^ Dans lemême temà que les jeunes geris. 

^•*** étoient inftruits dans la Grammaire , ils^ 
appretioient auHi-^la. Mgfique , la Goomé-^ 
trie, la Danfe qui fxirme le corps , & l'Arc; 
dé bien prononcer^; toutes cboî^ regar- 
dées comme- néceflaires à^ l'Orateur futur ,. 
& quf précédoient. togJQurs l'étude de la* 
Rbéçorique. 

L'âjje d'entrer dans la Rhétorique n'é-»* 
toit point fixé , & ne pouvoit rétre ^ parce 
qu'il dépendoic du progrè;s ^i^'on avoiiL 
fait dans les études précédentes. Ce que; 
l'on fait certainement , c'eftqMe les jeunes 
gens y demçiuroientplufieur^ apnées i.AdultL 

£i(.t.#«^. %Ji repue ri ad ho s prceçeptores transférant ur , 
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tf\ apud eos juvenes etiam faâi perfeveranU . 
On peut conjedurer qu'ils entroiunt pouc 
lK)rdinaire en Rhétorique à treize ou qua- 
torze ans , .& qu'ils y demeurôient jufqu'à 
dix-fept oudixhuit.an5^ Ce long elpace de- 
cems qu'ils donnoient à la li hétorique ne 
doit . pas nous étonner , . parce qu'à Ro'» 
me, auffi-bien qu\à Athènes , réloqùtnc« 
ouvrant la porte aux premières dignités de 
la République , Fétude de cet Art y tai-t 
feit la principale occupation de la Jeunef^ 
fe. Il faut feXouvenir qu*on étudioit en mê- 
me tems ta Rhétorique fous des maîtres Grecs^ 
fc (bus de^ maicies Latins. 

La fonûion* des. Rhéteurs embrafToît 
deux parties : les préceptes y 6c les décla^ 
mations. 

Quintilien , en plufîeurs endroits de fon 
Ouvrage , prouve l'utilité & la . néceffité 
des préceptes : mais il^ft bien éloigné de 
croire qu'en CDmpofarit on doive s* y a (Ter-: 
yir ibcupuleufement ,. .& les regarder com-t 
me des ioix d'une néceffité. indifpenfable^ 
La Rhétorique feroit certainement quel— 
que chofe de bien aifé ^ ^ fi on pouvoit la, 
renfermer dans un p^it nombre de règles 
fixes & ftables. Auffi ces règles changent-, 
elles félon, le tems , l'occalion êch nécef- 
fîté. Céft- (a) pour cela que la princip^la 
pariie.de rOrateureft te jugement , parce 

(s) Atquc atie6' rei in | momenta conTcrtititr. U^a 
^oia varU^ & ad ^ reumvl 
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qu'il fe détermine difFér«mmenc félon le be- 

foin des affaires. 

Le Rhéreur diâoic ces préceptes à fes 
diiciples » ce qui devoit emporter beaucoup 
de cems : car , pour l'ordinaire , les Rhé- 
toriques étoient fort longues , comme ofi 
en peut jt^er par celte de Quintilien. On 
y^ traitoit fou vent des matières fort abf- 
traites , & peu propres ^ ce me femble , à 
Hifpirer du goût pour l'éloquence. Ce font 
de ces fortes d'endroits , qu'en faveur de 
k jeunelTe j'àî pris la liberté de retrancher 
dans l'édition que j!ai donnée de ce Rhé- 
teur, il trouva cett« coutume établie , & il 
ne pouvoit fag«ment s'en écarter. Mais il 
dédommage bien (es Leûeurs , non- feule* 
ment par les beautés ôc les grâces du ftyle 
répandues dans tous les endroits qui en 
étoient fufceptibfes , mais encore plus par 
les réflexions fenfées dont il accompagne 
la plupart de (es préceptes. Et combien , 
lorlqu'il les exptiquoit à fes difcipies ,. la 
▼ive voix y ajoutoit-elle de force & de 
clarté ! 
Ziè; È^ §^^ Four apprendre aux jeunes gens à met* 
rre en pratique les préceptes qu'on leur 
avoit expliqués ^ le Maître les fornioit à U 
compoficion. Ils faifoienr d^abord des nar* 
rations hidoriques. Puis ils s'élevoientjuf- 
qu'à louer Tes grands hommes , & à biâ^ 
mer ceux qui fe font rendus odieux par 
leurs méchantes aâions j & quelquefois ils 
en faifoif nt lé parallèle & la comparaifeA^ 
Us s'exerpienc auifi. par des Lieux coodu* 
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inons , fur l'avarice , fur ringracimde , éc 
d'autres vices en général , par certaines 
Thefes qui fourniflent beaucoup à Ték)- 
quence ; par exenr^le ,. fi la vie cbanjpêtre 
eift préférable à celle qu'on mené à la ville ;. 
fi l'homme de guerre acquiert plus de gloire 
que le Jurifconfulte. 

On avoit foin auffi d'exercer leur mé-Uid, ci^.lt 
moire^ Quintilien vouloir que ce fut en 
leur faifant apprendre par cœur de beaux 
endroits choifis des Orateurs , des Hifto- 
piens Se des autres Auteurs ks plus efti- 
més : les Poètes étoient réfervés aux Gram- 
mairiens. Par (a) là ^ dit- il , ils fe forme- 
ront le goût de bonne heure ; leur mémoire 
leur fournira fans cefle d'excellens modè- 
les , qu'ils imiteront même fans y penfer : 
les expreflions , les tours , les figures naî?* 
tront fous leur plume ^ ôc fortiront comme 
d'un tréfor caché où toutes ces richeffes étoient 
pour ainfi dire en réferve. 

Par ces difFérens exercices , ils étoient in-^'**** ^ ^ 
fenfibtement conduits à la compofition de 
difcours en forme , appelles Déclamations ^ 
qui faifoient la principale occupation de 
la Rhétorique. C'écoient des harangues 
compofées fgr des fujets feints & imaginés, 
à l'imitation de celles qui fe font <kns le 



(a) Sic aflTnercent opti- 
mis , femperque habebunt 
intra fe quod imitentur : 
ttUm non fentientes , f«r- 
mam. itlam , quant mente 
penitUs acceperint , expri- 
Abundabunt awcdi 



copia verboriim optimo-^ 
rum , & compofitione , ac 
figuris jam non quxfitis » 
fcd fponte & ez rqjofito 
velut thelauto fe otkitA^ 
tibut. 
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Barreau , ^ dans les délibéra cions pubtr- 
ques. Detpétrius de Phalere fut le premier 
q«i en iniroJuiiici'uiage chez les Grecs. 

Les Déclamations étoient inftiiuées pour 
difpofer aux aâions férieufes du Barreau^ 
donc elles <tevoienc être une fidelle expref- 
fion : âc tant qu'elles fe tinrent dans ces 
|u(les bornes , Â qu'elles infiiterenc parfai- 
tement la forme & le ftyle des véritables 
plaidoyeriT , elles furent d'une grande uti- 
lité. En effet cette forte de compofitîon 
renfermoit toutes les parties & toutes les 
beautés qui fe trouvent dans un difcour^ 
fuivi. 

Maïs cet exercice ,fi utile en lur-même , 
dégénéra lellemem par. l'ignorance & le 
mauvais goût des Maîtres , que les Décla- 
mations furent une des principales^ eau fes 
de la ruine de Télpquence. On choifilToic 
des„ fujets fabuleux , tout extraordinaires , 
& qui n'avoient aucun rapport aux matie- 
Sèmt. Dé'fts qui Te traitent dans le Barreau. J'en cî- 
^itfNi.^./. f«,^^|.3Î yp içpj exemple qui fera juger des 
a très. Il y avoit une Loi qui ordonnoic 
qu'on coupât les roain!^ à cdui qui auroic 
roaltrairé ion père. Qui patrem pulfaverit ; 
manuiei prœcidantur. Un Tyran , ayant fiait 
venir d^ns la Citadelle, un père avec fes 
deux enfans , ordonna à ceux-ci de mal- 
traiter leur père. L'un deirx , pour ëv^Jrer 
une. li jfFreufe i(Tipieié,/e- précipita du haut 
de la Citaiieile : l'autre , o nrraint patx la 
néceffite , maltraita & frappa fon père ; 
puis il tua le Tyran «doJK il écoii diKVênu. 
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ami^ & reçut la récompenfe accordée par les> 
Loix en pareil cas. Il fut enluite appelle de- 
vant les Juges pour avoix maltraité (on père j^. 
& l'on demanda que les mains lui fujffent cou- 
pées. Le père prit fa défenfe. On traitoit dans 
fes Déclamations des matières encore bien 
plus bizarres. Le (a) ft/le répondoit au choix 
OQS fujets. Ce n'étoient qu'èxpreffions re- 
cherchées , penfées brillantes ,. pointes- , an- 
rithefes , jeux de mots , figures outrées y 
vaine enflure , en un mot ornemens pué- 
rils , emaffés fans jugement & fans choix. 

Quintilien s'oppo(a de toutes fes forces, 
à ce mauvais^ goût , & s'étudia à" réformfer 
les Déclamations , en les rappellant à leur 
première origine , À tes rendant conformes, 
à la pratique du Barreau. Ne croyant pas 
néanmoins devoir aller de droit fil contre 
k torrent de la. coutume. ,Jl:fe. relâcha en 
quelque éhofe , Se cqda jufqu'à un certain 
point. Il eft- beau de voir comment il jufti- 
ne lui- même fa condefceadance. 

w(^) Quoi donc ^Jui.difoit-on ! II ne. 



(#) H«c toterabilU ef- 
hnt ^ fi ad eloquentiam 
ituris viam &cçrcnt : nunc 
&,.rerum mmorc , 8ç fcn-; 
tentiarum vaniflîmo ftre-i 
pitu , hoc tantîim :ptofi- 
ciunt , ut , cUm in (ôfum 
vcneriqç , pmcnt fe^^ id 
zliutn tersarum- Ort)em de 
Utos. Et ileô eço adolcf- 
c;nculos exiiliino io.i'ch>>lis 
iiUiliilfiinos ficci .1 <^ia nu 
mijcxiis , qux in uTu ha- 



beimis i ant audiont \ auc 
vident , • . fed mellitos ver- 
borum globulos , & omnit-' 
diâa faftaque qiufi papa- 
vere .& rcfamo ^arfa. Fe^- 
trM9, itt'intt» 

(b) Quid erg» ? Kuti. 
quim hxcfupra ftdem , &> 
Poëûca ( ut ?erè dicar» ) 
tbemaia juvenibus» pertrac*- 
tare permittemus , ut ex- 
patientur , &gatidcanc ma^ 
ceril 9 & quafl Uv corgiUb* 
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99 fera jamais permis k de jçunes gens de 
» traiter des fu)ets extraordinaires ? De don- 
fy Titr carrière à leur efprit , de s'abandonner 
n ner^ aux faillies d'une imagination ëcbauf* 
i> fëe I fit d'enfler un peu leur ftylé & leur 
w éloquence ? Ce feroit bien ie raîettx , ré- 
97 pond Quintilien. Mais qu'ils s'en tien* 
fy nent du moins à ce qui e(l bazardé , à 
wce quifent l'enflure ,&qu ils ne adonnent 
»^pas dans ce qui eft , à des yeux un pea 
99 clairvoyans ^ ridicule & extravagant. En* 
*» fin , s'il faut avoir quelque indulgence 
^pour nos Déclamateurs , laifTons^les fe 
99 remplira s'enfler tant qu'ils voudront , 
9> pourvu qu'ils fâchent , que comme on 
95 met certains animaux à 1 herbe pendant 
f> un tems pour s'engraifTer ^ & qu'enfuice ^ 
' 99 après leur avoir tiré du fanç ^ on Jes re* 
9> met à la nourriture ordinaire , propre à 
9>conferYer leurs forces ; ils doivent dci 
9> même fe défier de leur plénitude , & en 
9> retrancher les fuperfluités vicieufes , s'ils 
9» veulent que leurs pyroduûiens , foient vé- 
99ricabrement faines & vigoureufes. Au- 
99treme;iu ^.àla première aâion publique 

êTiX } -Erat oprfman. Sed Tiribos confciTatidfi id»> 
ccrtè fine grandia & tamU neos redcunr 3 ita fibi qao« 
da:.» non ihilca ctiam , .ft^^^ue cenuandos «dipet , de 
acfioribus ocuUs imuend quicquid bumoris corrnpd 
ridicida. Ac , fi jam ceden- concraxeric , emtccendum , 
dum cft , impleac fe Oe> û eflè fanus ac robuftot 
^macor aliqiianilô dbm volet. Alioqui , tiimor il le 
iciac , ut quadrupèdes , ' inaniS' primo cujufque verf 
thm viridi pabuIodiftent«.joperis conatu^deprebende*- 
fém, lan|;ui is detraé^ione un-, Lik, %,tMf4 ti*. 
ic fie ad ciboft l 
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V qu'ils entreprendront , on verra que cette 
» prétendue plénitude n'étoic qu'enâure & 

V tumeur. 

Avec des précautions fi fages,Jes Dé- 
clamations pouvoient être fort utiles aux 
jeunes gens. Il ne (a) faut point exiger d'eux 
ni attendre d*abord un difcours parfait» 
On- doit même bien augurer d*un efprit fé- 
cond & abondant , qui bazarde âc fait 
des efforts , dût- il quelquefois fe laiffer em- 
porter. 11 eA^bon que dans cet âge il y ait . 
quelque cbofe à retrancher. Quand un jeu- 
ne homme avoir bien travaillé en particu- 
lier le fujet qu'on lui avoitdonnéà traiter^. 
il apportoit fa compofition dans TEcole , & 
en faifoit leâure devant, tous fes compa» 
gnons. Le Maître quelquefois , pour les 
rendre plus attentifs ,.& lâu* former le ju« 
gement , leur demandoit ce qu'ils trou- 
voient à louer ou à blâmer dans ce qui ve« 
noie d'être lu. Lui-même après marquoic 
le jugement qu'il en falloit porter , foit pour 
les penfées , foit pour l'expreffion Se le 
tour : il indiquoit les endroits -qij' il falloit 
ou éclairdr y ou étendre» ou abréger, mê- 
lant toujours quelque adoucilTement ou 
quelque louange à fa critique , pour la 
mieux faire recevoir. » Pour (b) moi , dit 

(â) In puerU oratio per- 
lèéi nec exi{ri , neclperari 
potcft : melior autem cft 
indoles laeta , generofique 
conatus,& vel plura jufto 
concipiens intérim fpiri- 
tus. Nec uo^uàm me. la 



hh dtfcencitannkotfendUk 
fi quid fuperfuerit. Idi, a» 

tsp. 4. 

(i) Soîebam ego dicere 
pueris aliquid auiîs licen- 
dus aut \x ius , laudare 
iUui me adhùc « ventacotti 
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•> Qùîntilien, quand je voyois de jeunes gèn*- 
w qui ëgayoient un peu trop leur ftyle , & 
19 donc les penféesécoienc plus hardies que fo* 
w lides : quant à préfent , leur difois-je , cda 
9Ttû bien ; mais il viendra un ceitis que je ne 
« vous permettraî^jas Ges4iberté^ De la for- 
w re, ilsfe trouvoientflattésducôtéde refprir,: 
w fans être trompés du côté du jugement a, 
Lorfque le jeune homme , fur les avis du 
Maître , avoit bien retouche fa pièce , on le 
pëparoit à la prononcer en public ; & c'ëtott 
là un des grands avantages de Fétude qu'on 
faifoit en Rhétorique >& en même tems un 
des plus péniUes exercices pour lè Maître , 
comme le Poëre fatyrique le marque : 

Jmvtn.Sât.f. Dtelsmétrt thett , êfirrts^ta*rs » VtéH* 

On aflembloit les parens & les amis ; & 
c'itoit le comble de la joie pour un père , 
quand" if voyoirfonfils réuflîr danis ces Dé- 
clamations , qui le préparaient auxplaidoie- 
ries du Barreau , & le mettoienten état de s'y 
diftinguer un jour avec éclat. 

On a dii écre étonné de n'entendre point 
parler, parmi les différens exercice de 
Rhétorique , de la leâure de de Texplica*- 
tion des bons Auteurs y feule capable de 
former parfaitement le eoût des jeunes 
gens , & de leur apprendre à bien compo- 
1er. Quintiiien avoue que cela manquoif de 
fon tems , lorfqu'il commença k enfeigner 

tempuf , qiio idem non pcrmitterem. Ita & ingenio gau* 
4t]»ant ^ & juiUcio Aon fiiUebantur. iHd. 



dby Google 



Des Rkéteurs Latins. J99 
la JR.hétorique. Il en fentoic dès-lors toute ^^ 

Futilité , & il mit cet exercice en pratique 
par rapport ^ quelques jeunes gens qu'il 
iriftruifoit en particulier , & dont les parens 
lui avoient demandé en grâce de leur ex- 

{ cliquer les Auteurs : mais , ayant trouvé 
a coutume contraire établie dans les Eco- 
les , il n'ofa pas s*écarter de l'ancienne ma- 
nière, tant la coutumea de force & d'em- 
pire fur les efpriis f Convaincu de i'extrê- 
me importance de cette pratique pour les 
jeunes gens , il la recommande avec foin 
dans ks Livres de l'Inftitution de l'Ora- 
teur : & comme le Grammairien étoit char- 
gé de leur expliquer les Poëres , il veut 
que le Rhéteur leur donne la connoiflance 
des Orateurs & des Hiftoriens , mais fur- 
tout des Orateurs , en les lifant avec eux , 
& leur en faifant fentir toutes les beautés ; 
& (a) il met cet exercice beaucoup au-def- 
fus de tous les préceptes de Rhétorique , 
quelques excellens qu'ils puificnt être , aux- 
quels il préfère infiniment les exemples. 
Car , dit-il , ce que le Rhéteur fe contente 
d'enfeîgner , l'Orateur le met fous les yeux* 
L'un montre aux jeunes gens la route qu'il» 
doivent tenir , l'autre les prend comme par 
la main , & les y fait entrer. Quœ dêcior 
prœçipitf orator oftendit. JWI.io.«ti«t 

Je me fuis peut-**étre un peu trop étendu 

(s) Hoc dit!|;entt9B genus | in omnibus fèrè minht 
aufim dicere plbs coUani- valent praecepta , quàm 
rum difcentibus , quàm om- 1 exempla. Lib^ a» €sf^ %• 
Acs omnium ânes,*, Nam | 
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fur ce qui regarde rexcellent Maître de Rhé- 
torique dont j'ai cité plufieurs endroits ;& je 
4iois en faire des excufes aux Leâturs. Je les 
prie donc de me pardonner une prédileâion 
trop marquée pour Quintilien , qui eft mon 
Auteur favori , &qui fait le fujet de mes le- 
çons au Collège Royal , depuis plus de qua« 
rante ans. J'avoue que je fuis charmé & en- 
chanté de la leûure de les Livres , qui me pa- 
roit toujours nouvelle ; & j'en fais d'autant 
plusdecas^ que je ne connois point d'Au- 
teur plus capable de '.prémunir l'efprit des 
jeunes gens contre le faux goût d'éloquen- 
ce , qui femble vouloir , de nos jours , pré- 
valoir , & prendre le deflus. 

Nous avons plufieurs Saints qui x>nt en- 
feigné la Rhétorique > & qui ont fait beau- 
coup d'honneur à cette profeflîon par leur 
profond favoir , & encore plus par leur 
folide piété: faint Cyprien, faint Grégoire 
Wyr* '«de Nazianze , faint Auguftin , &c. Ce der- 
•«*?• *• jjjçj. PQJJ5 p2j.|g j»yj^ célèbre Rhéteur, nom- 
mé Viâorin, à qui l'on avoit érigé une 
fiatue à Rome » où les favantesJeçons qu'il 
donnoit aux enfans des plus illuftres Séna- 
teurs lui avoient acquis une grande répu- 
tation. Le récit touchant de la converuon 
(car il avoit renoncé courageufement au 
paganifme , fie s'étoit fait Chrétien ) con- 
tribua beaucoup à celle de faine AuguAin. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 
DES 

SOPHISTES. 

DAks lamaciereque je traite ici , j'ai cî« 
ré un grand fecours de l'Ouvrage de M. 
Hardion fur Y origine &:les progrès de ta Rhé" 
torique dans la Grèce ^ dont il n'y a encore 
qu'unelëgere partie qui ait été donnéeau public* 
Il efl difficile de donner une jufte idée 
& une exaâe définition des Sophiftes , 
parce que leur état & leur réputation on 
fbûfferc divers changemens. Ce fut d'abord 
un titre fort, honorable. Puis , extrême- 
ment décrié parles vices des Sophifles & 
par Tabus qu'ils firent de leurs tàlens , il 
devint un titre méprifable & odieux. En- 
fin ce même titre , comme réhabilité par 
le mérite de ceux qui le portoient,fut en 
honneur pendant une aflez longue fuite de 
fiecles , ce qui n eiBpêcha pas qu'alors mê- 
me plufîeursri'en abufaffent. 
. Le nom de Sophifies avoir , Chez les 
Anciens , une fort grande étendue , & étoic 
donné à tous ceux qui avoient l'efprit or» 
né dé connoilfances utiles & agréables , & 
qui faifoient part aux autres de leurs lu« 
mieres , foit de vive voix , foit par écrit , 
fur quelque fcience & quelque matière que 
ce iùt. Oa peut juger par là combien cette 



dby Google 



éox Des Sophistes. 
qualité fut honorable dans les commence- 
mens , 6c quel refpeâ elle dut attirer \ 
ceux qui fe diftinguant i)ar un mérite par- 
ticulier , Vappliquoîent à former les hotn-> 
mes , foi ta la vertu i foit aux fciences , foie 
Ttfpî ctvTi-^"S^"^^^'^®"™^"^ ^^* Etats. La plu<5 gran- 
lùicoç. P^dc preuve qù*on puiffe donner , dit ifocra- 
€'p. te , de Teftime finguliere <iu'on avoît pour 

les Sophiftes , c'efi que Solon , qui le pre- 
mier des Athéniens a eu le titre de So^ 
phi(le ^ fut ju^é par nos ancêtres le plus 
dtgned*étremisàla tête du gouvernement. 
'^^•'•'* •9. Hérodote le compte parmi les Sophiftes 
que Fopulence de Créfus , & fon amour 
pour les beaux Arcs , attirèrent à fa Cour« 
Lorfque par la conquête des lEtats de 
Créfus l'Afie Mineure eut été affujettie aux 
armes Ats Perfes , la plupart des Sophiftes 
repafferent dans la Grèce , & la ville d'A- 
thènes devint fous le gouvernement de 
Pififtrate & de fes enfans , l'afyle & le fe- 
jour favori des Savans. 

Pour bien comprendre de quel fecours 
ils furent pour la Grèce, il n'y a qu^à fe 
fouvenîr des importans fervices qu'ils ren- 
dirent à Périclès , j'entends pour la politi- 
que & pour le gouvernement. 
vutê , i» Tous les Arts , dont l'objet eft grand 8c 
ThsJr. /#x-confidérable , veulent dans ceux qui les 
**^* cultivent un efprit de difcufiion ,. & une 

profonde connoifTanc» de la nature. Ced 
par là qu'on s'accoututne à concevoir des 
penfiécs hautes Se fublimes , & qu'on peut 
arriver à la perfeâion. Périclès joignit à 

d'beureufes 
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T>ES Sophistes. ^^03 
tfheareufes dîfpofuions naturelles cette ha- 
bitude de méditer & d'approfondir. Etant ?imt. i» P^- 
tombé entre les mains tf ANAXAGORE''^*'. f- «5<^ 
qui fuivoit en tout cette méthode , il ap- 
prit de lui à remonter aux principes des 
chofes , & s'appKqua particulièrement à Fé- 
tude de la nature. L'Hiftoire nous apprend 
Pufage qu'il en fit dans une occafion oii 
énefubite éclipfe de foleil avoîtcaufé ^Jans 
fà flotte une confternation générale. Anaxa- 
gore , .qui étoit plein de ces matières , en 
faifoit le principal objet de (es conférences 
avec Périclès , qui fut en tirer ce qui lui 
convenoit pour l'appliquer à ià Rhétori- 
que. 

DAMON , qui prit la place d'Anaxagoref «*. <»>»- 
auprès de Périclès , ne fedonnoir que pour ^'''^^ ^55- 
Muficien , mais cachoit fous ce nom & fou^ fJX /» 
cette prdfeffion une profonde fcfence. Pé-X»^*./.i"8o-r 
riclès paffoit les journées entières avec lui ^ 
foit pour perfeâionner les connoiflances 
qu'il avoit défa , foit pour en acquérir de 
nouvelles. Damon étoit f homme du mon- 
^e le plus aimable , & en qui Ton trou^ 
voit le plus de réffources fur quelque ma- m 

lîere qu'on vouWt le^onfulter. Il avoit étu* 
dié à fond la tiatnre , & les effets des dif- 
férentes efpeces de Mufique. Il compofoit 
lui-même tres-habîlement , & Ces Ouvrages 
tendoient tous à infpirer l'horreur du vice , 
<& Tanvour de la vertu. 

Quelque foin que ce Sophîfte eât pris 
i3e cacher fa véritable profcffion , fes ennc- 
^«nis , ou plutôt ceux de Périclès , s'appcr- 

Tvm XJ. II. F^U N 
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cirent avec le cems que fa Lyre n'Àoil 
qu'un mafque qu'il avoir pris pour fe de-* 
guifer. Dès lors ils s'appliquèrent à le dé- 
crier parmi le peuple. Ils le peignirent com* 
foe un homme ambitieux , inquiet , & qui 
favorifoit la tyrannie. I^es Poètes Comi* 
ques les fécondèrent de tout leur pouvoir 
par les ridicules qu'ils lui donnèrent. Enfin 
il fut appelle en juflice , & banni du ban 
de rOdracifme. Son mérite y & fon attache- 
' ment pour Périclès » étoient fes plus grands 
crimes. 
rimt.U ft* Cet illuftre Athénien eut encore un au- 
''*V' *^^*^'^® Maître tant pour l'éloquence que pour 
Jtbtn. M. la politique , dont le nom & la profeflioa 
IV p. ^o8. doivent étonner : c'ed la fameufe ASFASIE 
H#>f.i«tfw#jç Milet. Cette femme , célèbre par fa 
^*^>"^'*^ beauté, par fon favoir , & par fon élo- 
SnUt ^i^* qucnce , raifoit tout à la fois deux mériers 
bien différens , cdui de Cotirtlfane , & celui 
de Sophifle. Sa maifon étoit le rendez- 
vous des plus graves perfonnages d*Athe« 
nés. Elle donnoit fes leçons d'éloquence 8c 
> de politique avec tant de bienféance & de 
^ roodtftie , que les maris ne craignoienc 

point d*y mener leurs femmes , & qu'elles 
pouvoient y aflifler fans honte & fans 
danger. 

Elle avoit fuivi dans fa conduite & dans 
fes études Texemple d'une autre Counifa- 
ne de Milet , nommée THARGELIE , qui 
par fes talens avoir mérité le titre de So- 
phifle , & que fon extrême beauté avoic 
iélevée au faite de la grandeur. Dans le 
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ceins que Xerxës mëditoit la conquête de 
la Grèce , il Tavoic engagée à faire ufaige 
de Tes charmes & de Ion efprit pour mi 
gagner plufieurs villes Grecques. Elle le fer* 
vie félon Ces vœux. Elle fixa enfin fes courfes 
dans la Tbeflalie , donc le Souverain l'ëpou- 
fa ; & elle vécue fur le crône pendant trente 
ans. 

Afpafie joignoit à beaucoup d*efpric & 
de beauté une profonde connoiifance de la 
Rhétorique & de la Politique. Socrate rUt.imUe* 
(quel homme & de quelle réputation ! )'***• ^ »î^ 
le glorifioit de devoir à fes inffaiiûions tout *'^'* 
ce qu*il avoir d'éloquence , & lui actribuoic 
le mérite d'avoir formé les plus grands Ora« 
teurs de fon tems. Il laiffe même entendre 
dans Platon , qu* Afpafie avoic eu la meilleur 
re part à cette Oraifon funèbre que Périclès 
ivoit prononcée à la louange des Athéniens 
morts les armes à la main pour la patrie ^ 
& qui parut fi admirable , que , lorfqu'il 
eut cefTé de parler , les mères 6c les femmes 
de ceux qu'il avoit loués coururent Tem- 
braffer , & lui donnèrent des couronnes Se 
des bandelettes comme à un Athlète viâo* 
rieux. 

Périclès étoit en afiêz mauvaîfe intelli* v 

gence avec fa femme , & elle confentit fans 
peine k fe féparer de lui. Après qu'il l'eut 
mariée à un autre , il prit en fa place Afpa- 
fie » & vécut avec elle dans la plus par- 
faite union. Elle étoit depuis long- tems en 
bpte aux traits fatyriques des Poètes , qui 
d«M leyri GNaédies la défi|ootent » tan- 
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tôt fous le nom d'Omphale, tançât fo^s 
celui de Déjanire ^ & tantôt fous celui de 
rfm. in F^-Janon. H n'eft pas certain fi ce fut avant 
rkl.f^ 169. Q^ 2p,.^j f^jj mariage qu'elle fut appellée 
en juflice pour crime d'impiéti. On fait 
feulement que Périclès eut beaucoup de 
peine à la fauver, & qu*il employa , pour 
la juftifier^ tout ce quil avoit d'éloquence 
& de crédit. 

II eft ficfaeux qu'Afpafie ait déshonoré 
par rirrégularité de fes mcDurs & par fa 
profeâion de Court i fane tant de belles qua- 
lités qui la rendoient cPail leurs fi eftima- 
ble, éc qui^ fans ^ettc tache , auroit fait 
un honneur infini à fon fexe. Mafs^ elles mar- 
quent de quoi il eft capable , 6c jufqu'ou 
il peut porter les talens de Vefpric , 6c mê- 
me la fcience du gouvernement. 
. Outre Ânaxagofei Dâmon, SrAfpafie, 
qui avaient ^të : les principaux Maîtres de 
JRéridfes pour Ja politique 6c pour Kélo- 
qtience ^ il avoir encore atrir-é chez lui quel- 
ques autres Sophiftcs dune grande repu-. 
tation. On voit, par cette conduite, quel 
cas & quel uùge les^ius grands hommes 
de l'antiquité faifoient des fciences, qu'ils 
étôienc bien -éloignés de regarder corona^ 
un fimple anuifêment y profMre tout au plus 
à fatisFaire la curiofité del'^fprir par de 
rares connoiflànces y mais incapable de for* 
mer les hommes au gouvernement des 
£eats. 

ili^es honneurs extraordinaires rendus aux - 
Sefèjâf s: dans toute *■ la Ctecc , marqueur "> 
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conobien ils y éioienc eftimés & con'âdérés. 
Qaand ils arrivoient dans une viHe , on ^ thtyfif. 
alloit en foule au-devant d'eux ,& Tentrëe^ Efifi. ù 
qu'ils y faifoienc avoir un air de triompfit. £^*</t 
On les, gratifioic du droit de bowrgeoifie , 
, on leur accordotc tomei fortes d* immuni- 
tés , on leur érigeoic des flatùes. Rome ^ 
éleva une à l'honneur du Sophifte Proérefe, ^•"^^■^ 
qui y étoic allé par Tordre de l'Empereur 
Conâanr. On ne peut rien imaginer de 
(dus glorieux ni de plus flatteur que Tlnf* 
Gription de cette ftatue : RegiNa rerum: 
Rom A Régi bloquenti^ , c'eft-i-dirè: 
Rome la Reine du monde au Roi dé téh^ 
quenccs ' 

L'expérience qu'on avoit faite dans la 
- plupart des villes du fecours dont étoienc 
^ les Sopbiftes pour ceux qui étoient chargés 
du maniement des affaires publiques^ , & 
fur-tout pour l'inftruâion de la Jeoneffe , 
leur attira toutes ces marques glorieufes 
d'efiime & de diftinâion. D'ailleurs on ne 
peut pas difSmuIerque plusieurs d'entr'eux 
avoient beaucoup d'efprrt ^ qu'ils avoienc 
acquis par leur travail une grande étendue 
deconnoiffances ^& qu'ils lé diflinguoienc 
d'une manière part^culiei^e par le taJetic de 
^'làparoïe. Les plus cfelebres , & qui paru- 
'. rent du tems de Socrate , font Gorgias y Tf- 

fias , Protagore , Prodicus. , ni j / 

' GORGIAS eft furnommé U Léontin ,J^ ;«;,'*• 
^^arce qu'il étoic de Léome ville de Sicile. 
5es cicoycns , qui étoiènt en guerre ^yéc 
• seutx de Syracufe ^ le députèrent comme le. 
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plus habile Orateur qui fut parmi ettx « 
pour implorer le fecours des Acbénî^ns« Il 
charma les Athéniens par Ton éloqueirce , 
Se en obtint coût ce qu'il demandoit. Com- 
me elle ëtoit nouvelle pour eux , elle les 
(éblouit par Féclac dés roots , des penfées ^ 
4es tours , des figures; & (a) par ces A>rtes 
de périodes artiAement travaillées , & pour 
ainfi dire , tirées au cordeau , dont les mem- 
bres 5. par une difparicé & une refltmblan- 
ce étudiée^ » k répondent les uns aux au- 
tres avec une entière jufteffe , Se ferment 
une cadence roeftirée & coropaffée qui flatte 
agréablement Tôreille. Ces fortes de gen- 
tilkâesycar on peut bien les appeller ainfi^ 
fe pardonnent quand elles font rares , & 
ont àiémedela grâce quand on en ufe fb- 
brement, comme fait Cicéron. Mais Gor- 

{jias s*y livroitfans retenue. Toutétoitbril- 
ani dans fon flyle , & Part s*y montrdit 
par-tout à découvert. Il alla en faire pa- 
rade fur un plus grand théâtre , c*efi-à'dire 
aux }eux Olympiques > & enfuite auxJeux 
Fythiens ; & il y fut également admiré de 
toute la Grèce. On lui (If) prodigua par-tout 
lei^lus grands honneurs , & on alla jufqu'à 



{s) Paria parîbtts adjunc 
ta , Sl fimiliter dtfinita ; 
item^ comrariis relata 
contraria , ^uaefuâ (ponce 
ctiamfi id non agas , ca- 
dant plemmque numcrosè, 
Oorgias primin irtvenlc ; 
Uà his cft ttfiu intcmpe-» 
ramer. Orat, n ij^, 

Gergtas avidior eft ge- 



nf ris ejus . & bis ièfllvlt»^ 
\i>ns ( fie enim ipfe ceiw 
let ) infolentihs abiitkiic 
Ih:d m. 176. 

(h) Gorgic, lantiis Immbo 
babitus eft à toca Orscit « 
foli lit ex omnibns , DeU 
pUt , non înauraca ftuua « 
fed aiirea ftataeretoc, |« 
Dt Or et, flk 117. 
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lui érîgtr à Delphes une ftatue d'or , ce 
qui n*avoit encore été accordé à perfonne. 

Gorgiasfut le premier qui ofa ^ vanter 1, A Or^i, 
dans un nombreux auditoire , qu'il étojt •• ^""^^ 
prêt à répondre fur] quelque matière qu on 
voulât lui propofer:ce qui devint fort con^ 
mun dans la fuite. Craflus a râifon de fe 
rooçquer d'une fi fotte vanité , ou plutôt , 
comme il l'appelle lui-même , d'une fi ridi- 
cule impudence. . DtSma. 

Il vécut jufqu'à cent feptans ,lansja-,^ ,j. 
mais interrompre ks études: & fur ce qu'on 
lui demandoit comment il pouvoit foute- 
nirunefi longue vie , il répondit que fa 
viellieffe ne lui avoii jamais donné aucun 
fujet de plainte. 

Entre fes difcîples Tfocrate cft le plus il- 
luftre , 6c celui qui lui a fait le plus d'hon*- 

TISIAS étoit compatriote de Gorgîas 'l*'l^\!^l 
il lui fut même donné pour adjoint , félon '' ** * * 
quelques-uns , dans la Députaiion vers les 
Athéniens. Il s'en fit auffi beaucoup eftimer. 
Jl eut pour dtfciple Lyfias , fameux Ora- 
teur, dont je parlerai dans la fuite. 
■ PROTAGORE , d'AbJere en Thrace , 
étoit du même tems que Gorgias , & peut- 
être même un peu antérieur. Il étoit auflî 
du même goât , Se eut comme lui , beau- 
coup de réputation pour l'éloquence. Wfiét.inUt^ 
Fenfeigna pendant quarante ans , & amafla****^* ^** 
dans cette profcffion des fommes plus con- 
fidérables que jamais n'auroit pu faire ni 
Fbidias, ni dix autres Statuaires auffi h^ 
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biles que lui. C'eû ainâque s'exphque Sok 
cratc dans Platoa- 
is»». 5*r. 19. Aulu-Gelle rapporte un procës fort ^h- 
gulier entre ce Protagore &: un de ks dif- 
cîples. Celui-ci , qui s'appelloit Evathie , 
prefle. d'un vif defir de fe rendre un célè- 
bre Avocat , s'adrefle à Protagore.. On coch 
vient du- prix , car c'écoit toujours par où 
ces fentes dp Maîrres comroençoient ; & le 
Rhéteur s'engage à révéler à Evathie le^ 

Îlus fecrets myrteres- de VéJoquence. Le 
Ufciple , de fon côté , paie fur le champ 
.la moitié du prix convenu , & remet te 
paiement de l'autre jufqu*aprbs le gain de 
la première caufe qu'il plaidera. Prota- 
gore , fans perdre de tcms , étale tous fes 
4)réceptes , & après un grand nombre de 
leçons y prétend avoir mis fan ^ifcipte 
en état de briller dans le Barreau , & le 
prelTe d*y faire eflai de fon favoir. Eva- 
thie , foit timidité ou autre raifon , traîné 
toujours en longueur , & s'obKHne h n% 
point exercer fon nouveau talent. Le Rhér 
.leur, las d*^un refus fi opiniâtre , le traduit 
devant les Juges. Là » fur de la viûoire ^ 
quel que puifle eut lé jugement, il infulte 
au- jeune horome.^ Car, lui dit* il , fi lîi 
fentence m eft favorable , elle vous oblige 
de me payer ; fv ellem'eft contraire , elle 
vous fjiit gagner votre première caufe, de 
vous rend auffi<tât mon^ débiteur pas la loi 
de notre convention. 14 croyott rargumenc 
fans réplique. Evathie n'en fut point f^-^ 
frayé , & répliqua fur le champ» i î'aççep-» 
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, te Talfcrnative. Si' Ton .juge podr moi, 
vous perdez votre caufe : fi Pon prononce 
en votre faveur , la convention m'abfout ; 
je perds ma première caufe , & dès là je fuis 
quitte. Les Juges embarrafles par cette cap- 
lieufe alternative, latfferent la queftion indé- 
cifç; & firem. vraifemblaWement repentir 
Brocagored'avoif fi bien inflruit fon difctpfe. 
; PRODIGUS de l'ifle de Cëe Pane des s^dar; 
Gyelades , contemporain de Démoerite .& 
de Gorgias ,. & difciple de Protagore , a 
été Tun des plus célèbres Sophiftes de la 
Grèce. Il fkuriffoit dans la LXXXVIme. 
Olympiade ; 6c il eut , .entr*autres difciples , 
Euripide , Sourate ,.Théraroene , & Ifocrace. 
Il ne dédaigna, pas d'enfeigner en par- 
ticulier dans Athènes , quoiquil y fut avec 
île (Jaraûëre rfAmbafladeur de la part de 
• fes compatriotes , qui lui avoient déjà con- 
-fëré plufieur» autres emplois |)ublics , Sc' 
.quoique la grande approbationque; fa ha- 
raqgtte avoir obtenue, des Athénfcns le jour 
de fon audience publique, femblât devoir 
l'engager à n'exercer ùyn talent qu'en de 
pareilles occafions. Platon infinue qoe Ten-* 
-vie de gaçner de.Fàrgenc porta Prodicus k 
.tenifi^ Ecole; Il en gagna beaucoup efFeâi- 
venient à ce taétien II alloit de ville e« fhîhjtr. h* 
-ville- feire parade de fon^ éloquence ;• & *'^- Sêfhifi*. 
quofqu'iMe fît d'tme façon mercenaire, jl^**'**' 
.ne laiffa pas de recevoir de grands hon- 
neurs à Thebes ,. &. de plus grands encore: 
-àiLacédémone. v 

:À Qsiii\ fore ^arlé^de. fa. DédanEudoA><i? 

N y, - 
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cinquante dragmes > qui facatnfi nommée , 
à ce qoe difenc quelques Savans ^ parce que 
chaque Auditeur écoic obligé de hii payer 
cinquante dragmes , qui font vingt-cinq 
livres ck notre monnoie. C'étott acheter 
bien cher le plaifir d'entendre utie haran- 
gue. D'autres Tentendem tTusie ieeon , & 
non d'une harangue» Socrafe \ aans^ uti 
1» Ct4tji. Diabgue de Platon , fe plaint , avec fon 
t^' l ^ jiir mocqueur ^ de n'être pa* en état de bien 
difcourir fur la nature des noms , parce 
*Tài^^- qu'il n'avoir pas oui la * leçon à cinquante 
TiiKovri^ dragmes , qui ^ fclon Prodicus , inâruifote 
f/^^fX^^^'de tout ce myftere. En effet ce Sophifte 
id'^'^^^^^^^ des difcours à tout prix , depuis deux 
j^f^;^^^^ oboles îufqu'à cinquante dragmes. Quoi de 
plus fordide ? 

La fiâion de Prodicus ^ dans laqueUe il 
iuppofe que la Vertu & la Voluptë , dë- 
guifées en femnufcs y fe prëfentevent à Her- 
cule ^ & tâchèrent à Fenvi chacutie de l'at- 
tirer à foi ^ a été juflement louée par plu- 
Xil.ft.M*fieurs Auteurs. .Xénophon Ta expofée avec 
m9rêi. fff» beaucoup d'étendue & d'orn«ment ; & ce- 
^Cfcfo^r. /» pendant il dit qu'elle étoit bien plus longue 
S.flf.ii. & plus ornée dans l'Ecrit ménâe que rro^ 
dicus avok compofé au fujét d'^HercoIe.. 
Lucien l'a ingénieufement imitée. 

Les Athéniens firent mourir notre. S6«- 
^ phifte coname corrupteur de la Jeunefle. H 
y a apparence qu'H fut acculé dl^enièigner 
à ks DifcipfesTirreligion. 

La réputation de ces SophtAes m (à (biw 
tint pas loirg-teias. l'ai fait voir , dans la 
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YÎe de Socrate , comment ce grand homme j. 
qui fe crut obligé , en bon citoyen , de dé- 
tromper le Public à leur égard » réuffit à les 
faire connoîrre pour ce qu'ils écoient en leur 
6tant le mafque qui couvroit tous teul-s dé- 
fauts. Il les interrogeoit dans des conféren»- 
cps publiques , avec un air de fimpliciré & 
prefque d'ignorance, qui cachoit un art infini, 
comme un homme qui cherchoit à s'^inftruire > 
lui-même 8c à profiter dé leurs lumières; âc les 
canduifant de propofîtion en profrtion , dont 
îls ne prévoyoient pas la condufîon ni les fui- 
tes, il les faifoit tonïbçr dans des abfurdités 
qui rendôient fenfible & faifoiem toucher ait 
doigt Ja fauffeté de leurs raifonnemens. 

Deux cliofes prindpafemcnt contribuè- 
rent à les faire tomber dans im décri pref- 
que général. Ils fe donnoient pour des Ora- 
teurs parfaits , qui feuls po^doient le talent 
de h parole ,, & qui avoient porté l'Elo- 
quence au plus haut dégréoueHe put arriver. 
Ils Ce faifoient honneur de pouvoir parler 
fur le chanip & fans aucune préparatbn fur 
quelque {u jet qu on leur propofàt. Us f^ van* 
toîent de donner h leurs auditeurs telfe im^ 
peffian qu'il leur plaifoit; (tf) d'enfeigner 
comment on pouvoit rendre bonne la pîuf 
nwuvaife caufe du monde; & (A) de faire 



(*) I>)cerc fe profite- 
banmr , arroganrlbus i'anè 
▼crbis , qtiefnadmod&m cau- 
ià inftrior (ica eniiii lo- 
«icbantur > diccndo firri 



(5) Vit CTfxtxfk (xey&^ 
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paroître^par la force du difcours^ks plu& 
petites chofes grandes , & les plus grandes, 
petites. Ccft ce que Platon dit'de Gorgias. 
& de Tifias. Ils étoient également prêts à 
foutenir le pour & le contre fur quelque ma- 
tière que ce fût. Ils ne comptoient le vrai 
pour riea dans leurs difcours; ils faifoient, 
fervir les tpurs de leur éloquence^, non à, 
prouvera à faire aimer la vérité ^. mais à. 
un pur jpu d'^efprit ,& à donner au^faux les. 
couleurs du vrai ,& au vrai celles du faux.. 

Le grand, théâtre ou ils cherchoient à briU 
ler , étoic les jeux Olympiques, Là ^comme, 
jp Tai déjà dit , eapréfence d'un nombre 
infini d'.auditeurs raiTemblés de toutes les. 
parties de la Grèce ,. ils étaloient avec afFec-^ 
cation tout ce que. l'éloquence a de plus 
pompeux.. Pea attentifs à la folidité des. 
chofes ^ils employoiem ce qa'it y a de plus, 
éclatant ôc de, plus capable d'éblouir , fe. 
pcopofant pour unique but de plaire à la. 
mMltitude ,,, 6c d'enlever fes fuffrages. Et cela 
ne manquoit pas d'arriver ,.. leurs difcours^ 
étant lui vis d'un appJaudiflement général.. 
On fom bien , fans que je. le marque , oà, 
une telle afFcdation pouvait, les mener , & 
combien elle étoit propre à ruiner le goût 
de la bonne & faine éloquence... 

Ceftceque Socrate ne ceffoitde repré* 
fenter-aux Athéniens , cpmme on le voie 
dans plufieurs Dialogues où Platon le fai& 
parier fur ce fu jet. Car il ne faut pas s'ima^ 
giner , quand il aaaque & décrie h fi<faé«-> 
torique , comme il le Eût fouvent , que ce 
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foîtila bonne& véritable Rhétorique qu il 
en veuille, U en faifoic toux le. cas qu'elle, 
mérite^mais fl ne pou voit foufFrir Tabus- 
indigne qu'en faifoient les Sophiftes , ni ap- 
plaudir avec la multitude ignorante à de& 
difcours qui n^àvoiént ndle falidité Se nulle 
beauté réelle^ Car ^ au lieu que TEloquca- 
ce , comme une Reine ronjeflueufe , a des;^ 
ornemens.poropeux & éclatans , propres à 
relever & dignité, mais qui n'ont rien d'af- 
feâé ,. & ne fortent jamais du naturel : le* 
Sophiftes lui prêtoient une parure étrangè- 
re , molle ^ efféminée comme une Cour- 
rifane ,.qui tire toutw fes grâces du fard ^ 
qui n'a qu'une, beauté empruntée ,. & qui. 
fait tout au pluscharmer les oreilles par le 
fon d'une voix douce & mélodieufe. C'eft 
ridée que nous donnent , conformément 
à Socratje , Quintilien & S. lerôme de Té- 
Toquence des Sophiôes ^ & je ne crains 
poinrqu^on me. fâche, mauvais gré de rap- 
porter ici Téurs propres termes. Quapropter^ . ^ ^^j. 
cloquentiam , licet hanc ( ulfeatiacnim dicam) ^, ^^^^ j j. 
libidinofam refupind voluptateauditoria pra-- 
beat j nullam eji cxijîimabo y.quce ne mini-' 
mum quidtm infe itidicium mafcuUni &" in^ 
Corruptî y m€ dicam gravis & fanai viri of^ 
Undt$ . . . (luafi ad Athtnœum,^dd audito- g Wnin^ 
ri a cortvenitur j ut^plaufuscircumÇantium fuf fr^f. in UK 
xitentur^ ut oratioRhetoricœarttsfucata men-^- Ctnmmu. 
dacio , quafi quadam mtrttricula procédât in *f ^'^^ 
puUicum jtton tam eruditura populo $ j.quàm 
favorem popu/i quœfitura , & in mpdum pfal" 
terri, ^tibictdulcccanentisfmfus dcmukcat 
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audientium. Les perfonnes de bon fèns ^ 
averties par les fréquentes remontrances de 
Socrate , fentirent bientôt le faux de cette 
éloquence , & rabattirent beaucoup de fefti- 
me qu'ils a voient conçue pour les Sophifles, 
Une féconde raifon acheva de les décrier : 
ce furent les défauts & les vices qu'on re^ 
marqua dans leur conduite. Us étoient fiers ^ 
arrogans , orgueilleux , pleins de mépris 
pour les autres , & d'eftime pour eux-mê- 
mes. Ils fe vantoient d'être les feuls qui en- 
tendiflent 6c qui fuflcnt en état de bien en- 
feigner aux jeunes gens les préceptes de la 
Rhétorique & de u Fhilofophiè. Ih pro- 
mettoîent aux parens , avec un air d'affu- 
rànce ou plutôt d'impudence , de réformer 
parfaitement ks mccurs corrompues de leurs 
enfans , & de leur donner en peu de tems 
toutes les connoiflTances néceffaires pour 
remplir les plus importantes places de l'Etat* 
Ils ne faifoiem pas tout cela gratuite- 
ment , & ne fe piquoient pas de générofité. 
Leur défaut dominant étott l'avarice , & 
un de&r infatiabl« d'amailèr des richeâes. 
On pourroh leur appliquer un bon mot , 
ZmHm. dit à Tocc^fion * d'ApoUone Philofophe 



fmi Héwt érrhfi i BLomt , 

f^nt qnt eUuît su VifcipU 

à vernit frauvffr fin Matin. 

AmUfêin ut fit qm rirt dt U 

fitttfierté & dmtravers éTifi , - 

frit bix^rrt Ji et SttUitn , I ^n'il jut éU^ lié if^lMt^ 

'fÊÊi âmtit hit» vimim tunnr rimfàriéit. 



àétnt é Rtme nt vl^*it fs* 
slhr dt-fi-ma^tfon jnfi[»*sm 
F étais y&il léijf* élltr M* 
jfmrtli IHcêuttr cBtx, M, Ct 
Frinti €$»timms dty sUtr rtf- 
cewirfts littnt^miwu dtfMi* 
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Stoïcien , que TEmpereur Antonin fie venir 
jd'Orient pour être Précepteur de Marc Au- 
rele qu il avoic adopté. Il aniena avec lui 
à Rome plulieurs autres Philofophes , tous 
Argonautes , difoit un Cynique de ce tems- Démêéé^i; 
là , & bien difpofés à chercher la toifon d'or. 
Les Sophides vendoient bien cher leurs le- 
-çons , èc comme ils avoient trouvé le moyen 
d'amorcer les parens par de magnifiques 
promefies , & qu'on étoit infatué de leur 
favof r & de leur mérite , ils les ranconnoienc' 
hardiment > & mettoient à profit le vif de- 
fir qu'ils témoignoienc de bien élever leurs 
enfans. Protagore (/2)prenoit de fes Difcî- 
ples pour leur apprendre la Rhétorique cent 
mines ou dix mille xlragmes » c'efi-à-di^e , 
cinq mille livres. Gorgias , au rapport de ^^^ ^^^^^ 
Diodorede Sicile & de Suidas , exigeoit la^4^. ,06. 
même fomme. Il en coûta autant à Démof- i"'»'. *• 
ihene pour re(^evoir les leçons du Rhéteur V^ 
Ifée. 

Le parfait défintérefleroent de Socrate 
qui étoit fans héritaee & fans revenu , faî- 
foit encore fentir davantage » par le con- 
trafte y la- fordide avidité des oophiftes, & 
ëtoic un cenfure continuelle de leur con- 
duite y plus fone que tous tes reproches les 
plus vifs qu'il aurott pu leur faire. 

Malgré ces défauts , qui étoient perfon- 
nels à plufieurs d'estr'euXy car quelques- 
uns s'en fauverenr» il faut reconnoitre que 

(#) A Prottgoni decemiEvttUot 4Icit«r, J^vMi. 
«ÂUibut denariorum didi- 1 M, ), ciy , i, 
•ciflc «ne» ^uaoi cdidk»* ■ ^ 
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les Sophifles ont rendu de grands fer vices 
au Public pour l'avancement des Sciences ^ 
donc Us furent comme les dépoficaires pen^ 
danc la durée de plufieurs fkcles. 

Plufîeurs villes de la. Grèce & de t'Âiie ^ 
eu Ton alloit de difFérens pays puifer comme 
dans la fource toutes les fciences y ont fourni 
dans tous ks rems des Sophiâes d'une 
grande réputation. Pour abréger & finir 
cet Article , js né parlerai, que d'un (eul de 
ces Sophides : c'efLle célèbre Lîbanius. 
Mn.imwiié^ LIBANrIUS étoit né d'une bonne famille 
fi^* d'Antiocbe. Il étudia, à Athènes ,.où.il.paffa 

AMj.C.33fé environ quatre ans. Il y fut.nommd par le 
Proconful pour enfeigner la Rhécorique à 
Tâge de vingt-cinq ans ; mais cette no- 
mination n'eut pas lieu. Il étoit très-zélé 
Kartifan & défenfeur du paganifme , ce qui 
; fit dans la fuite ]!»rticuliérement confidé- 
rer par Julien TApodat. Il s'acquit beau- 
coup d'eftime parfon efprit & par fon élo- 
quence. 

li fe dîftingua principalement à Conôan- 
t inepte & à Antioche. Il profcfla dîns la 
première de ces deux villes pendant quel- 
S^Grii^Néz. V^^^ années à differcnïes rcprifes, Ceft \k 
•rs$, %o. f# qu'il forma une liaifon particulietet avec 
^^' S. Bàfile*: Ce Sâior ,: avant que d'aller à 

•^•••^•^•î 5»» Athènes , paffa ai Conôawinople £fc comme, 
cette ville floriflbit alôrs^ par uf^ grand- 
nombre de Sophiftes & ^e Philofopbes très- 
cxcellens, la vivacité & la vafte étendue 
dé fon ef^rît (ùi; fi,t^ enleyer en peu (fc|f^?cps 
M^fi, LtUm^ce qu'ils, avoient àk, msiil^ur. . Xiil>antt»w>, 
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dont il paroic qu'il s'étoic rendu le difciple^ 
le refpeâoit déjà tout jeune qu'il étoir , à 
câufe de la gravité de Tes mœurs diene de 
la fageiTe des vieillards ;. ce qu'il admiroic 
d'autant plus » dit- iJ, qu'il vivoit dans une 
vilCe où cous les ai traits delà volupté fe 
trouvoient en abondance. Quand il eut ap^ 
pris que ce Saint , malgré fa grande répu- 
tation, avoic pris le parti delà retraite, il 
ne put 9 tout païen qu'il étoit , t>e point ad* 
mirer une aâion fi généreufe ,, qui égaloic 
tout ce que ks Philofophes avoient jamais 
fait de plus grand. Dans toutes les Lettres^ 
que lui écrit faim Bafile j on voit Feftime 
finguliere qu'ail faifoit de fes Ouvrages >,&!* 
tendrefle qu'ail aveit pour fa perfonne. Il lui 
adreiToit tous les jeunes gens de Cappadoce 
qui avoient deflein de s'avancer dans l'élo-- 
quence, comme au plus habile Maître de Rhé^^ 
torique qui fut alors ) & ils en étoient reçus 
avec untî diHinâion particulière. A foccauoii^ 
del'un de ces jeunes gens qui étoit mal par* 
lagé du côté des biens de la fortune ^ Libi- 
nius dit une cbofe qui dak lui faire beaucoup 
d'honneur:c'e(l qù'ilne confidéroit point dans 
fès Difctples lesricheflès , mais la bonne vo- 
lonté; que ^'il trou voit un jeune homme pau« 
vre,, qui montrât un grand defir d'apprendre^ 
ît le préféroit fans héfixer à tous les plus ri- 
ches ; & (a) qu'il étoit fort content , torfque 
ceux qui nepouvoientriendonner,étoientavi- 
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6io Des Sophistxs. 
des de recevoir. Il ajoute qu*il n*avoic pas 
eu le bonheur de rencontrer de tels Maîtres. 
En effet , le dëfincérefTemenc n'étoic pas la 
Yercu des Sophifles. Ceuit qui font chargés 
de la profeflièn d'enfeigner » favenc qu'or* 
dinairement le fonds le plus fertile en mé- 
rite eft la pauvreté. 

Il écrit à Thémifiius , célèbre Sophîfte 
que Tes talens & fa fageffe élevèrent aux 
premières charges de TEtat , d'une manière 
qui montre que Libanius avoit de la no* 
blefle de fentiraent , & qu'il étoit touché de 
l'amour du bien public. „ Je ne vous féli- 
I, cire point y lui dît* il , fur ce que le gon- 
jy vernement de la Ville vous a été donné , 
^y mais je félicite la Ville fur le choix qu'elle 
,, a fait de votre perfonne pour cette im- 
^) portante place. Vous n'avez pas befoin 
f, de nouvelles dignités , mais elle a grand 
^1 befoin d'avoir un gouverneur tel que 

|,VOUS(^ 

Il feroitàfouhatter que Libanius evt été 
aufli irrépréhenfible pour les mœurs ^ qu'ef- 
timable pour fon caraâere d'efprit , êc pour 
fon éloquencfe. On lui a reproché aufli d'ê- 
tre trop plein d'eflimepour lui-même , de 
trop grand admirateur de fes propres Ou- 
vrages. Cela doit moins étonner. On pour« 
mit prefquedire que la vanité étoit la vertu 
du paganifme. 

' Libanius paffa les frente*cinq dernières 
années de fa vie à Ântioclie , depuis l'an 
354. jufques vers 390. 9 ft y profeffa la 
Khétorique avec un grand fuccès. Le ChriP- 
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liânifine lui foiirnit encore dans cette ville 
un illuftre difciple en la perfonne de faine 
Jean Chryfoftome. Sa mère , qui n'épar- 
^ gnoit rien pour le bien élever , Tenvoya k 
rëcole de Libanius , le plus habile êc le plus 
renommé des SbphiAes qui enfeignoienc 
alors à Antioclie.,p0ur s'y former a Félo- 
quence fous un fi excellent Maître. Ses Ou- jpd.?ttmfp 
vrages , qui Ton fait appeller Bouc&e d*or /'*• *• ^^* 
atteftent le progrès qu'il y fit. Il fréquenta * 
d'abord le Barreau , plaida quelques eau- 
fes I & fit des Déclamations publiques. Il 
cnenvoyauneà Libanius,qui étoit unéloge 
des Empereurs; & Libanius , en Ten remer- 
ciant y lui dit que lui & plufieurs perfonnes 
de Lettres à qui il Tavoic fait voir, Ta- 
voient adcbiré. On affure que quelque;? amis ^^ ^^. 
demandant à ce Sophifte qui éioit près deg^^^^/^ * 
mourir, qui il voulpix avoir pou^fuccef^eur 
de la chaire , il répondit qu'il eût cboifi 
notre Saint , fi les Chrétiens ne lui euifenc 
enlevé: mais fon Ecolier avoir bien d'au- 
tres vues. 

S'il faut juger du Maifre par fes Elevet 
& de fon mérite par leur réputation , les 
deux Difciptes de Libanius que je viens de 
citer, quand ils feroient les feuls , devroient 
lui faire un grand honneur. En effet il pa(^ 
foit dans l'efprit de tout le monde pour un 
excellent Orateur. Eunapeditque tous fes E«»j^. e^. 
termes font choifis & élégans , éc que toui^4* 
ce qu'il a écrit a une douceur & un agré- 
ment qni attire , avec une gaieté & une 
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efpece d'enjouement qui lui ferc de feL 

Libaniusalaiifé une infinité d'Ecrits qui 
confident en Panégyriques ^ en Déclama^ 
lions y & en Lettres» De tous (es Ouvrages ^ 
les Lettres ont toujours éçé le plus eâimé* 
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ATPROBATION. 

J'Ai lu par l'ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux le onzième Volume 
de VHiftoire ancienne , de M. Rollin j 
dans lequel je n*ai rien trouvé qui en puifle 
empêcher Fimpreffion. A Faris , ce 14 Dé* 
cembre 1736. 
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